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Epistre. 

vne cruche pleine de manne, & 
la verge iï^Aaron. Dieu par là 
nom tnjlmifant quil a parde- 
ncrs foy non feulement la nour- 
riture de nos ames , mais aufli la 
correSlion de nos péchez^: E+t 
quil tient auec le pain de fa pa.- 
rôle 5 la verge des affligions : 
iSvnqui nom nourrit : \ l'autre 
qui nom exerce : L^vn qui nom 
inflruit^ F autre qui nom redref 
fe : L*vn qui nom aprend à faire 
la volonté, de Dieu, Pâutw qui 
nom forme à reno ceràlano flre. 
Tom deux également effeEîs de 
fonamour. Car Dieunom hu- 
milie parles affiliions y & pic- 
que t enflure de noflre orgueil. 
Ieh.15.1. il nom taille & esbr anche afin 

que nom rapportions dauxnta- 
gcdefruiêl, llnomfaoule d'a- 
mertume en cefle vie afin que 



nous afbirions à la vie future. 
Car ceux que Vieu afflige gr te- 
llement en ce monde Jortent du 
monde auec moins dt regret. Et 
défait fi les ifraelites fortù CLE~ 
gypt-e après y auoir tant fouffert 
neantmoins la regrettaient > 
fefont fouuent mutine^poury 
retourner^ combie plus f euffcnt 
ils regrette s'ils ny euffent fouf- 
fert aucune incommodités loi- 
gnez^à cela , que Dieu qui nous 
forme a le craindre cognoifl que 
nos prières font froides 0* laf- 
chesen la proscrite, corne pro- 
cédantes d'vn efjmt aient i par 
lefuccex^ & diéîeespar la cou~ 
ftume. Les craque la feule vo- 
16 té produit fontfoibles au prix 
de ceux que le tourmet arrache. 
Il n y arien fi fort que la necef- 
fi té. Ri en fi ingénieux àbie prier 



Epistre.' 

que la douleur: laquelle f orme ett 
vn infiant les langues les plus 
tarâmes àvnefainêîe éloquen- 
ce, & nous fournit des foufyirs 
qui ne fe peuuent exprimer. Ce 
nefidonc point par cholere que 
Dieu nous afflige, maispource 
que le pèche eji vn ejpece de mal 
caduc Dieu no us frappe & tour 
mente pour nous réueiller. Ses 
battures font corretlions pater- 
nelles, s'tl nous traittoit autre* 
ment nous ne ferions point fes 
enfans. Car fi vn h omm e voyat 
deux enfds s entrebattre en cha- 
flie Fvn d'eux fans toucher Fau« 
tre, les afifias fans le cognoiftre 
prefumetque ceftfonpere.^4in» 
fi Dieu chaftie comme fes enfans 
ceux q uil embraffe £vn amour 
paternel: il comece fes chajlimes 

i.Pkr. 4.17 t* r f* ™*J s h 9&t l 1 e f™ Chr fi 



Epistre. 

mefme (comme dit l*Apoflrè) a 

apris obey (Tan ce parles cho- Hcbr *** 

fes qu'il a fouffertes, iaçoit 

qu'il fuft fils, cobien plm deuos 
nom ployer fout les corrections 
de nojlre Dieu <& nom humi- 
lier en fa prefence ? plujlosl que 
de regimber contre [éguiîlon, on 
redre les afflictions qui font af 
fez^ameres d 'elles me 'fines enco- 
r es plm amer es par impatience^ 
Nul ne fera vn cheueu blanc de* 
ttenir noir par fon fouci 9 di.t no- 
fine Seigneur Iefm : mais bien 
pourroit-il faire fes cheueux 
noirs deuenir blacs par vn cha- 
grin inutile, il vaut toujïour* 
mieux future qùefire trainé-.Sur 
tout quand Dieu nous conduit : 
Car fi le chemin par lequel il 
nom meine esl ejpineux ? fi eji-ce 

qu il efl droit* 
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ËPÎSTRE. . 

Or quand iepajfedetœil fur 
tous les remèdes des affh Fiions, 
Utrouue qudy a trois chofesqui 
p étaient addoucir la douleur y Le 
Temps Ja Raifon^ La crainte de 
Dieu. Car la longueur du temps 
allège la triflefft , & fait vne 
efcare fur la playe , mefme es ef- 
pritsplu5> mois & plus incapa- 
bles de confolation. Mais la rai* 
fon efl'ime ce remède trop long 
& indip-ned'vn homme coura^ 
geuXy carcejl vnpauureremedt 
que la lafitude de pleurer. La 
crainte de Dieu fait plus: car co- 
rne pour appaifer la douleur la 
raifon n'attend point letemps y 
âufîi la crainte deDieun * attend 
point la raifon: ains auantque 
la raifon fourni ffe fes confo far- 
tions tirées de la necef ité. iné- 
vitable des maux^ou de ï inutile - 



E P I S T & A 

te des pleurs^elle fe refoultprom** 
ptement fur [amour de Dieu, 
lequel nom chaflie pour noflre 
Jalut y en forte au au lieu deiet- 
ter des plaintes elle trouue ma- 
tière d'aHion de grâces ^ &nows 
forme non feulement a patien- 
ce mais aujîi ctioye^comme reco- 
gnoifpint parmy fes affliëtiont 
des teÇmoiznaves de ï amour de 
Dieu. 

Cçs enfeignemens, M AD AME, 
vous font £ autant plu* fami- 
liers ? que plus vous les aue\ex~ 
perimentex^ , & que rieflant 
point apprenti fue auxaffliElios 
vous aue^foigneufement re- 
cherche les lenitifs que la parole 
de Dieu nouf fournit. Puis cejle 
fobneté <&honnefetê qui reluit 
envows, vous a du tout ef- 
loigné de la vanité qui règne au- 



E PI S TRE. 

iourihuy au monde vous a aprts 
a itou* entretenir auec Dieu* 
Mais aufli prenez^ garde de ne 
vous latfjer efcouler à la triflef- 
fe^& défaire la pieté nourri jfe 
du chagrin.Les douleurs inuete* 
rées fouuent fe tournent en ha- 
bitude y & les vieilles playes de« 
mennent nouuelles à force d'y 
auoir toujours la main. Ce qui 
mefemblefurtout mal couena- 
bleà voftre naturel P duquel la 
douceur & debonnaireté agréa- 
ble s* accorde beaucoup mieux d~ 
ueclaioye. Sera-il dit que cefie 
grade viuacité (TefpritqueDieu 
vous a donné ne vous férue quà 
vous rendre plus fenfible à U 
douleur? Ou que Dieu vous ait 
ejleuéen grandeur afin que vos 
larmes tombent déplus hautÏLe 
temps qui allégé les maux des 



Epistre, 

perfonnes les plus ignorantes ne 
pourra-il finir les foufpirs d'vnc 
perfonne que Dieu a fi fort enri* 
chi de fa, cognoijfancef Ne vaut- 
il p a* mieux sefiouyr des biens 
futurs qui font grands & cer- 
tains,que desattrifier des maux 
paffe 1 ^ qui font irrémédiables ? 
En cela certes Dieu efl offenjéfi 
es maux humains nous trouuons 
plus d occafion detrifleffe 3 tiue 
de, fuiet de ioye es richeffes ce* 
le/tes. Et à tort nous nous plai- 
gnons de nos ajfliSlions^puis que 
nous faifant du mal a nous me fi 
mes, nous confeffons tacitement 
que "Dieu ne nous ap oint affes^ 
affligé. Le Pfalmifle dit voire- pç^ 6 ^ 
ment que T> teu ferre nos larmes 
en fes vaiffeaux 3 corne vne chofe 
precieufe, mais il parle des lar~ 
mes nées de la repentance, ou du 



Maniffement de voir Dieu bld» 
fphemé & mefprifé entre les 
homm es, CarV ieu n e reçu eille 
point les pleurs obftinex^qui s*-* 
ftendants outre les limites occu* 
peut le temps deu à la confola- 
tion. Combien de fois vous ad* 
donnant àlaleSlure auez^vous 
arrofédevos pleurs l 'sfcriture 
Sainte? & toutefois celiure co- 
tien tlescaufesden ofire ioy e.Et 
au Hure des Pfaumes deVauiâ 
dor.t vous aymexle chant , &* 
cncores plus les matières , on 
vous voyés lepourtrait de vous 
mefme, tanatomie de vos af* 
feftiotii intérieures y rfaùés vous 
point remarque que tous les 
Pfcaumes qui ont le commence- 
ment troubl£& dot les premiè- 
res lignes ne font que foufpirs 
preripite\&* plairitérompues, 




Epis t r e, 

finijjent en alegrejje & en termes 
qui tefmoignent le contentement 
& la paix de la conscience ? Que 
vos pleurs Madame fe forment 
fur cet exemple , & Je terminent 
enioye Jiirituelle.QuevoJlrefoy 
fe releue fou* lefai x , & que les 
efclufes de CaffliSiion queVieu lui 
a oppofées la facent couler auec 
plm £impetuofité: Quelle prenne 
force de la refiflance.^4 cela vous 
feruira la méditation des grâces 
de Dieu: lefquelles fi vous mettez^ 
en balance contre vos maux, elles 
remporteront de beaucoup . La 
feule attente de la gloire future 
que vous apprehendezjtarfqy, ne 
peut-elle pas digérer toute forte 
d'amertume . ? Cejlefoy qui a peu 
remplir de conten f émet les Mar- 
tyrs au milieu des tourments pre- 
fents^ne pourra-elle en noflre re- 



e 



E P I S T R E, 

pos nous confoler contre la me- 
moire des maux pajfe^ ? Et vous 
qui recognoijfe^quelle efl la fer- 
mtude des peuples qui font trai- 
ne^en perdition par les chaînes 
inuifibles de £ opinion ^ de la 
couftume,pouuez^vous affezjna- 
gnijîer la grâce que Dieu vous a 
faite vous honorant de fon allian- 
ce & efclairant de fa vérité ? Et 
tnefmes en vofbre vie combien 
<C afîijïances de Dieu ? combien de 
difûculte%J)eureufemet furmon- 
tees S Dieu vous ayant donné die- 
Jhe en vojlre famille feule exem- 
ple divne conftance&fainfle per- 
feuerance en la profefiion de fa 
veritélVous ayant efleué en gran- 
deur afin que parmi la contradi.. 
£lion du monde, vàus fufieç^vn 
exemple de fermeté . ? Et quand 
mefme vos playes feroient plus 



E PI S THE. 

cui fiantes , fi cfl-cequà les pren- 
dre atipisj nofire vie ejlat fi brief- 
ne , elles he peuuent durer long 
temps, Car vous ri efles point em- 
pefchée à chercher des conjolatios 
contre la mort , puis que la mort 
me fine nom efi une confolation. 
Car fi Dieu reçoit les foujpirs que 
nom lettos en la prière , beaucoup 
plm reçoit-il le foufpir qui luy 
rend nos ames enlamort.Laquel- 
leeflantvnlieu À couuert&qui 
met nos ames kfauuetéjl faut non 
feulement attendre fa venue\maïs 
mefme luy aller au deuant , <&l& 
rencontrer en chemin , haflant fa 
venue par nos defirs à [exemple 
de S. Paul, qui dit que fondefir 
tend à defîoger, & eftreauec fR« 

Chrift. T?OUT dlY€ AU6C T)AHld y 

O! quand me prcfenteray-ie p Ai f 
deuant la face de Dieu ? Car 

, « \ . - — » 



E P I S T R E. 

nos Ames ejlant liées à nos corps 
de deux liens ^dont Fvn ejl volon- 
taire & l'autre naturel > fi par la 
haine & mejprîs de la vie présen- 
te noûs délions le lien volontaire 
en attendant que Dieu rompe le 
naturel y la mort venante trouue- 
ra la befongne encommencée & 
nosames préparées à cejie dijjolu- 
tion. 1 

Cespenfees Madame 5 &au** 
très femblables 3 vows ontferui 
iufquicy dè co nfolation.Defquel* 
les combien que vom foyexjuffi* 
famment pourueue\ <& aye\che^ 
vous quantité de remèdes fpiri- 
tuels, neantmoins vows emprunt 
tt^cFaillieurs des receptes : & 
aticzjflimé que ie pourrons con- 
tribuer quelque chofe a voftre 
confolation. Et pour cet ejfeEi 
Aytnt ouy parler de quelques mies 



E V I S T RE. 

fermons fur l'amour de Dieu, 
vous aue^youlu vfer du pouuoir 
que vous auc\fur moy 3 me les de- 
mandant par cfcritj] cachant bien 
que contre les chagrins de cejte 
vie il ri y a point de diuertiffe- 
ment plus doux que l'amour de 
Vieu, ni de plus fort remède que 
la perfuafion qùil nous aime.^4 
cela iay reculé long temps ^en par» 
tie par pareffe aidée d 'autres di~ 
uertiffemens, en partie par crain- 
te , redoutant voslre iugement, 
lequel deuançant de bienloing les 
efbrits ordinaires ne fe paifi point 
de viande vulgaire. E nfn après 
vn long delay ne pouuant plus re* 
fijler à vos prières infiantes } lef 
quelles me font commandemens x 
i'ay laifjéfortir en public ce dtf- 
cours fowx^ l'ombre de vojfre 
nom , afin que fes imperfeSlions 

e 11; 



Epi s tre. 

voiis foyent auffi imputées , & 
que vont en portiez^vne partie 
du blafme, comme Ayant aydé'a 
un enfantement lequel ne dcuoit 
point voir la lumière : Mais mcy 
te feray aifément excufé, comme 
vom ayant obey. Car ce me fera 
toufiours honneur d exécuter vos 
commandemens , & de m em- 
ployer À vout rendre tres-humble 
fermce } commevows ejlant 



Madame, fi| 





Trcs humble &trcf- 
obeyflant feruitcur. 



P. Dv Movlin. 



Si quelcun rimprime ce traité, 
l'Audieur prie que ce foit fur cefte 
édition y laquelle il a reueuë de 



augmentée. 
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Divin. 



Chapitre Premier. 

amour. 

L'Amour eft la pointe dol 
nos efpritsrpar là ils s'atta- 
chent aux obie&s.Ce qu eft le 
poids aux chofes pefàntes cela 
mefme eft l'amour à nos ames. 
Car comme le poids meut les 
corps terreftres vers le lieu de 
leur repos, aufti l'amour meut 
nos ames vers vn obied qui 
promet du repos Ôc du conte- 
tement.Dont s'enfuit que co- 
rne les chofes pefàntes fe meu- 
uent en droite ligne vers le 
lieu de leur repos, aufli fi nous 
Voulons paruenir à vn vray re- 
pos , il faut que noftre amour 

a m:- , " 
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De L'àmovr 
, aille droit, Se que fon mouue- 

sos pour i. Le vray amour donc eft ce- 
l*fy e }~ hïf qui donne repos Se con- 
wour de tentementàTanietau lieu que 
pieu eji | e f aux am our eft vne agitatio 

„!/!? déreiçlée Se vn mouuement 
amour, fans bout.Tel eft l'amour mô- 
dain , qu'on void rempli d'in- 
quiétude^ narrefter fon agi- 
tation que par la lafsitude ou 
par le defefpoir: ce qui n'eftpas 
vn repos., mais vneimpuiflan- 
ce de fe mouuoir : lors que les 
forces faillantes la conuoitife 
continués femblable à vn che- 
ual attaché qui rôge fon frein. 
Tels sot quali tous les homes. 
Ils ont beaucoup de delirs 
Se peu de force. Ils défirent le i 
plus ce qu'ils peuuet le moins: 
ne pouuans ni obéir , ni com- 



Divin. i 
mander à leur conuoitife. Ils 
-nepeuuent luy obéir à caufe 
deleurfoibleiTe , ni luy com- 
mander a caufe de leur incon- 
tinence. Que fi quelqu'vn 
iouit fans empefchement de 
ce qu'il aime , la facilité mef- 
me luy apporre du degouft: 
car l'an» o ur mon dain sali urne 
par la refîfrence ï Se fe nourrit 
par la difriculté-.femblableaux 
poifions. qui s'aiment ts tor- 
rens &. és bouillons des efclu- 
fes 3 mais meurét en l'eau coye. 

La. caufe de celle inquiétude 
clb pour ce que noitre amour 
choifit des faur < obie&s, &c qui 
ne peuuent ailouuir la côuoi- 
tife, Carii vous parlez de l'œil 
tout ce qu'il y a de plus beau 
&de plus foiihaitable en latcr- 
'Vêtus .n'y trouuerez aucun 

- A « 



D e L'a m o v r 
ferme repos ; ains desfoucis 
enchainez,vn tuTu d'inquiétu- 
de perpétuelle. Les plus gran- 
des douceurs font confites en 
amertume.Des plaifirs>desri- 
cheifcs,des honneursjfacqui- 
fition eft pénible , Se plufieurs 
fe rompent le col en chemin. 
La pofleflion en eft incertaine 
èc la perte certaine.Si ces cho- 
fes ne nous lailVent par quel- 
que accident nous les laifferôs 
par la mo rt. Ce font chofesqui 
arriuent non feulement aux 
mefchans,mais mefmeà caufe 
qu'ils font mefchâns,eftans &• 
laires propofez à la mefehan- 
ceté. Butter fô amour vers ces 
chofes , .c eft pourchalîer le 
vét,&: fe tailler vn trauaii per- 
petuel.Car quand mefmes ces 
chofes feroient toufiours bo- 



Divin. 3 
nés û font elles incertaines. 
On ne peut prendre vnevifee 
afleuree fur vn oifeau paffan t, 
niauoir des defleins afTeurez 
en vifant après les biês 8c plai- 
firs tranfitoires. Il faut donc 
chercher fon repos ailleurs 
qu'en la terre, & tourner vers 
lè Ciel la pointe de noftre a- 
mour. Car tout ainh que la 
partie balfe de la région élé- 
mentaire eft le lieu des vents 
&: des tempeftes &: des trem- 
blemens de terre , mais la par- 
tie prochaine des«fcieux eft 
toujours trâquille & paihble: 
ainh noftre amo'i# fera tou- 
fiours plein d'inquiétude pen- 
dât qu'il s'attachera aux cho- 
fes baffes , mais il trouuera re- 
pos s'il elleue fa penfee vers 
le Ciel 3 ôc vers les promelfes 



De L'amovr. 
de Dieu. Et c'eit pourquoy au 
milieu des tourmentes de la 
mer Féguille du quadran de- 
meure toujours immobile &c 
arreftee fur vn point , pource 
qu'elle fe gouuerne félon le 
Ciel. De mefmes l'ame du fi- 
dèle au milieu des confinions 
de ce monde Se des affligions 
plus gricues icûirad'vn repos 
aflèurè,pourcé que fon amour 
vife au Ciel 3 3c s'arreûe fur les 
promeffes de Dieu : lequel eit 
le vrayobiet de noftre amour, 
feul fo_uu«rinement aimable: 
feul quinotB peuc rendre ai- 
mables en #dus aimant. Seul 
qui peut - 3 voire qui veut ren- 
dre heureux ceux qui faimét: 
Comme dit TApoftreS. Paul. 

Ce font chofès qu'oeil ri* point 
'yettëS) ny oreilles ot^cs > ^ qui ne 



Divin. 4 

font point motées en coeur d'hom- r-C , ;ni ; 
me 9 que Dieu a préparées a ceux verf?. 
qui l aiment: Aufsi il promet en 
S .Iean,de '"venir a celuy qui l'ai- j eAn , 4> 
me & faire dtmeurance che^ luy: 
Amour admirable,qui fait nos 
ames eftre le palais duRoy des 
deux, &:leSan&uaire defon 
Efprit. 

2. La Philofophie mefme 
nous y meine fans y penfer: 
Car elle pofe pour maxime 
generale 5 que Dieu &la natu- 
re ne font rien en vain. Or ce 
defir infini, cet appétit iniatia- 
blequieft en l'homme feroit _ 
en vain s'il n'y auoit quelque 
chofe pour le contenter. Cela 
ne fe trouuant point en la ter- 
re il le faut chercher auCiel 3 8c , 

:>ar deuers Dieu; lequel eil vn 

;>ien infini. 

A.... 
iuj 



D e L'a m o v r 
^. Ioignez à cela que Dieu 
ayant crée le monde pour IV- 
fage de l'hommca fans doute 
créé lhomme pour quelque 
chofe meilleure que le monde 
à fçauoir pour Dieu mefme. 
4. Et qu'entre tous les ani- 
maux Dieu a créé l'homme 
feul à fon image,feul la ftature 
droite &: le viîàge enfiaut, a- 
fln qu'il aimait celuy dont il 
porte la femblance,&: que Ton 
defïr & fon amour vifajft vers 
les chofes celeftes. 
5 Adiouftons que la perfe- 
ction de nos efprits ne peut e- 
jftre qu'en l'vnion auec le pre- 
mier des efprits , lequel com- 
munique fes biens à la créa- 
ture en mefme façô que leSo- 
leil nous enuoye fes rayons, 
c eft à dire les dorme en forte 



Divin. y 
quils dépendent encores de 
luy après les auoir donnez. 

6. D'abondât le vray amour 
eft celuy qui transforme l'ai- 
mant en la chofe aimée. Or fi 
vn homme difforme aime vne 
beauté corporelle , iamais par 
cet amour il ne corrigera Ton 
imperfedioniAu contraire en 
aimant Dieu nous deuenons 
femblables à luy , & comme 

' ditl'Apoftreenla l. aux Co- 
rinthiens chap. 3. Contemplans 
comme en "> n miroir U gloire du 
Seirneitr a face defcouuerte, nom 
Comme s transforme 1 ^ en la mejmc 
image. 

7. Finalement la beauté e- 
ilant la première alumette da* 
mourmous verrons ci defTous 
que ce que nous appelions 
beauté ne l'eft pas : ains vne 
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couleur fuperficielle qui cou- 
ure de l'ordure. Mais que la lu- 
mière eft la vraye beanté.Dieu 
donc eftantla première lumie- 
re&: le Pere des lumieres,eft la 
première bcauté.Et par confe- 
quent celuy qu'il faut premiè- 
rement aimer. 

Toutesfois la Philo fophie 
humaine eliicorde icy en vn 
ooint d'aucc la diuine qui eft 
a Parole de Dieu : Car la Phi- 
lofophie naturelle tient que le 
mouuement naturel eft tou- 
jours meilleur que celuy qui 
eft contre nature. Au contrai- 
re en matière d 5 aimer,la Paro- 
le de Dieu nous enfeigne que 
l'amour contraire à noftre na- 
ture eft meilleur que le natu- 
rel. Car depuis que Satan en 
fcduilànt Adam a défigure en 



Divin. c 
l'homme l'image de Dieu , les 
defirs de l'home fefont tour- 
nez vers le monde , & par ma- 
nière de dire noftre amour a 
efté précipité du Ciel en terre: 
Z* affection delà chair efl inimitié R<m ' 9 
contre Dieu : Si quelqu'vn aime 
Dieu ce n'eft point de fa natu- 
re , mais ceft vn don de Dieu. 
Po urtant noftre Seigneur Ie- 
fus au 8. de S. Iean dit que nul 
ne peut ~Venir aluyfi fon Vere ne le 
tire. Etl'Apoftre S. Paul nous 
arrachant de la fange &c des 
délices gluantes nous com- 
mande^ chercher les chofts qui 
font en haut. Car la fentence de 
l'Apoltre S. Iean eft très veri- C v oî f£ 
table, que Noits aimons Dieu *• 
d autant que luji premier nous 4 i 

Cecydonceft aufllvn î Ep.cffs 
des effets de l'mnour de Dieu 4 * Vt M 
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enuers nous , à fçauoir noftre 
amour enuers luy. Et n'y a rie 
que nous deuions demander à 
Dieu auec plus d'ardeur que la 
grâce de l'aimer. Car c'eft au 
fidèle vn gage que Dieu l'ai- 
me. C'eft le premier efFe&de 
la foy .C'ell le traid le plus ex- « 
ovés de l'image de Dieu. C'eft 
. a plus viue marque des en- 
fans de Dieu. Cet amour eft 
l'âme des autres vertus , la rei- 
gle de nos actions, le fommai- 
redelaLoy. Cet amour eft le 
fouftien des martyrs , l'efcheU 
le des cieux , la paix de la con- 
feience : I'ofe dire que c'eft vu 
gouft & vn commencement 
de l'vnion 8c communication j 
que nous aurons auec Dieu au 
Ciel. Noftre méditation ne 
peut choiiir vn plus excellent 

fujet: 
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fujet : Car quia- ii ou de plus 
grand que Dieu , ou de plus 
doux que fon amour? Le pro- 
fit aufsi n'eft pas moindre que 
la douceur : car les hommes 
font bons ou mauuais , non 
pour ce qu'ils croyent , mais 
pource qu'ils aiment. Ceux là 
font bons qui aiment les cho- Aug. Ei 
fes bonnes>&: entre les choies c £" u * 
bonnes qui a-il de femblable à n 7 . 
Dieu ? lequel non feulement 
cft fouuerainement bon, mais 
aufsi lequel rend bons ceux 
qui l'aiment ? Trauaillôs donc 
à cela , Se foyons difciples du 
S. Eiprit y lequel eft l'amour 
mefmesj&lequel formera nos 
cœurs à aimer. De peur que . 
nous ne foyons abufez fous 
ce nom d'amour : Et ne pre- 
nions pourlevray amour vn 

B 
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amour corporel , vne deman- 
geaiibn importune , vnc alté- 
ration fiéureufe : ceft à dire le 
dernier des vices pour la pre- 
mière des vertus: vne maladie 
brutale pour vne perfe&ion 
Angélique. 

Iefçay voirement que ce- 
luy qui fe difpofera.à aimer 
Dieu de tout fon cœur Se à 
poflpofer toutes autres conli- 
deratiôs à Ton feruice,cncour- 
ra neceflairement la haine du 
monde : l'amour duquel eft 
inimitié cotre Dieu 3 corne dit 
l'ApoftreS.Iaques.Mais Dieu 

iaq,i. ^ cra que le monde en nous 
ch. 4. % haïfïànt nous profitera. Car 
J*. (ditïApofti:e)Totttesckofcs4i~ 

Rom. 8. - r 1 1 1 J 

• dent enjemble en bien et ceux qui 
aiment Dieu.Lcs maux leur de- 

uiénent biens, les aflli&ions 
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corporelles leur font exerci- 
ces fpirituels. Les maladies 
du corps leur font médecines 
pour lame.Car é la main de ce 
fouuerian Médecin les poifôs 
mefmes deuiennent medeci- 
nesj fes coups font corne bau- 
me ce dit Dauid:&: es fouffra- 
ces pour la caufe deDieu il y a 
non feulement matière de pa- 
tiencejinais mefmes occasion 
de" gloire: ce font cicatrices au 
front, neftrifTeures honeftes, 
confirmitezàlefus-Chriftj h-- 
urées du foldat Creftien . Le 
tout par le fouftien de cet a- 
mour } duquel la douceur tem- 
père celle amertume Se nous 
faitefiouïr pour fon Nom. 

Quelqu'vn dira que ceft 
voirement vne vertu excel- 
lente que l'amour de Dieu: 
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mais que pour l'aimer il le faut 
cognoiltre au parauant:& que 
nous ne le pouuons cognoi- 
gre en celle vie , finon d'vne 
cognoilîance fort petite de ob~ 
fcure 3 Cela eft véritable. Mais 
pour cela il ne faut laifTer de 
nous y eftudier : Il ne faut 
point que l'ignorance nous 
îbit cauie de négligence. Car 
nous ne fçaurions auoir fî-peu 
de vraye cognoiffâce de Dieu 
qu'elle ne nous prontej&qu el 
leneréueilleen nous l'amour 
ie Dieu. Vn feul rais de cefte 
jmiere vaut mieux que le So- 
eil entier. Il vaut mieux auoir 
ne cognoifïance de Dieu ob- 
cure que bien claire des cho- 
ies naturelles.Si vn feul rayon 
du Soleil fe verfe dedans vn 
cachot obfcur , le prifonnier 
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par cet efchantillô recognoiit 
la beauté de la lumiere.Ainli le 
peu que nous auons de co- 
;nohTance de Dieu eft min- 
ant pour nous en faire goutter 
l'excellence, &: nous embrafer 
en fon amour. Qui plus eft,la 
cognoiffance que Dieu nous 
donne de foy mefrne n'eft 
point lî petite qu'elle ne foit 
îumTante à,falut:Et les obli- 
gations que nous auons à la 
bonté de Dieu(caufes de no- 
ftre amour ) nous font pleine- 
ment reprefentées en lâ*paro- 
le de DieUjOu l'ApoltreS.paul 
herault de celle parole dir 3 que 
nous ejl annoncé tottt le confàl dt 
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Qin^degre^ de ï Amour 

de Dieu. 

\^ O v s fommes fi incapa- 
bles de l'Amour de Dieu, 
quemefme nous ne fçauons 
pas que c'eft que de l'aimer: 
Ceux herbe ne croift point en 
noftre iardin.C'elt vn dô d'en- 
haut venant du pere des lu- 
mières , lequel eft l'amour 8c 
charité melmes,comme dit S. 
Iean. C'eft vne liqueur que 
Dieu verfe en nos ames à pe- 
tites gouttes 8c comme en des 
vaifleaux qui ont la bouche 
eftroitte. C'eft pourquoy pour 

nous accommoder à noftre 
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tardiueté , nous tafcherons de 
le verfer en nos efprits petit y 
petite par petits degrez nous 
amener au fouuerain dejré 
d'amour. 

Il y a cinq degrez de cet a- 
mour:Dont les plus bas eftâts 
les plus imparfai&s feruc: tou- 
tefois à s'efleuer aux plus 
hauts. 

h Le premier degré eft 
d'aimer Dieu à caufe du bien 
qu'il nous fait. Se que nous ef- 
perons receuoir de luy. 

II. Le deuxième degré eft de 
l'aimer à caufe de foy-mefme, 
à caufe qu'il eft fouuerainemet 
excellent &: foùuerainement 
aimable. 

III. Le troifîéme eft de non 
feulement aimerDieu par def- 
Ais toutes chofes , &: plus que 

B iiij , 
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foy-mefme ; maisaufsi de n'ai- 
mer chofe au mode que pour 
l'amour de luy. 

IV. Le quatrième efldefe 
haïr foy-mefme pour l'amour 
de Dieu. 

V. Au deffus de tous lef- 
qtiels degrés eft 1 amour du- 
quel nous aimerons Dieu en 
la vie future : Amour qui em- 
brafe les Sain&s &: les Anges, 
lefquels afsiftent deuant le 
throfne de fa gloire. 

Nous appelions ces fortes 
d'amour degrés &c non efpe- 
ces,pource que les degrés plus 
hauts contiennent les infe- 
rieurs,tout ainfi que la fouue- 
raine blancheur diffère des 
blancheurs moins claires non 
point en efpece de couleur, 
mais en degré. Degrés qu'il 
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nous faut remonter , Se fur 
chafcun d'iceux arreftervn pe- 
tit nos efprits. 

Premier degré. 

LE premier Se plus bas de- 
eréeft idimerDieuzCAufî^»'" 

î r C i y DiBV 

du bien qu'il nous fuit, our ce a.c-p 0Hr f es 
gré d'amour eftoit le Roy Da- të-f»iu 
uid quand au Pfeau. n6.il dit, " 
ïctime l'Eternel pouvee quil 4 e- 
xaucémx ~\oix>Se ainfi. au Pfeau. 
18. Car Dieu veut eftre aimé 
en nous bie faifant. Ceft Dieu 
qui nous à faits : qui nous gar- 
de Se conduit : qui nourrit nos 
corps : qui inftruit nos a- 
mesmous racheté par fon Fils, l 

r Ieh.it. i< 

nous gouuernepar ion fciprit: & chafm 
nous enfeigne par fa parole: 17.^,17. 
Nous fait fes feruiteurs , voire 

B v 
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fes amis,voire fes enfans,voire 
vn auec luy-mefme. Platon 
Philofophant de la grâce de 
Dieu félon fa portée le remer- 
cioit de trois chofes. i. De ce 
qu'il l'auoit créé homme &c nô 
befte. i.De ce qu'il l'auoit fait 
naiilre Grec Se non barbare. 
3. De ce qu'entre les Grecs il 
l'auoit fait eitre Phiiofophe. 
Nous qui fournies inftruits en 
vne meilleure efchole diftri- 
buons autrement nos actions 
de grâces, 8c le remercions de 
ces trois chofes. 1. Qifentre 
toutes fes créatures il nous a 
faits liommes,creés à fon ima- 
ge. 1. Qujentre tous les ho- 
mes il nous a fait eflre Chre- 
Itiens. 3. Qujentre ceux qui 
portent le tiltre de Chreftiens 
il nous a fait eflre vrais fidèles. 
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Adiouftez fi vous voulez le 
quatrième, qu'il nous a adop- 
tez &efleuz en fon filz 5 deuant 
la fondation dumonde:ayant 
eu foing de nous , non feule- 
ment deuant que nous fufliôs, 
mais melme deuant que le 
monde fuft fait. Car fi la fem- 
me nouuellement enceinte 
aime fes enfans futurs , beau- 
coup plus quand ils font nez, 
& 1 embraffent. Ainfifi Dieu 
nous a aimez auant que nous 
fufllons , combien plus quand 
nousl'inuoquons &c l'aimons 
d'amour filiale ? Or en celle 
grâce , plus noftre nombre eft 
petit,plus grand eft çepriuile- 
ge,plus grande fa bonté & mi- 
fehcorde enuers nous : d'eftre 
comme peu de voy ans parmi 

vne foule daueugles i comme 
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la portion de Iacob en Egypte 
feule efclairée au milieu des 
ténèbres qui couuroyent tou- 
te l'Egypte : comme la toifon 
de Gedeon/eulsarrofés de fa 
benedi&ion pendant que le 
refte de la terré eft fec Se defti- 
tué de fa grâce. Dieu nous a 
enuironnez d'exemples d'a- 
ueuglement,afin que nous fa- 
ciôs plus de ças de la lumière} 
de auanciôs au chemin de falut 
pendant qu'il fait iour , pen- 
dant qu'il nous efclaire par fa 
parole. 

Toutes ces grâces dépen- 
dent d'vne grâce fouueraine 
qui eft noftre reconciliation 
auec Dieu par la mort de Iefus 
ChriftjC'eft luy qui eft le canal 
par lequel les grâces de Dieu 
dçcoulet iufques à nous. Ceft 

1 efchellô 



Divin. 13 
l'efchelle de Iacob qui ioint la 
terre au ciel,qui reioint l'hom- 
me auec Dieu. Les Anges 
montanspar cefte efchelleiî- 
gnifient nos prieres,les Anges 
defcendants lignifient les bé- 
nédictions deDieu.Iacob dor- 
mant au pied de cefte efchelle 
reprefente le repos de nos cô- 
fciences fouz l'ombre de Ton 
intercefllon. Car auparauant 
quelque part que l'homme 
tournait les yeux il ne voyoit 
que fujet de crainte ô^d'efton- 
nement. S'il regardoit Dieu,il 
voyoit vn feu confumant, vne 
fouueraineiuftice armée con- 
tre les pécheurs: S'il regardoit 
la Loy,il y voyoit l'arreft de fa 
condamnation. Si le ciel,il di- 
foijti'en fuis forclos par mon 
péché. Si le monde, il y voyoit 

C 
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l'empire fur les créatures dont 
ileftoit décheu. Sifoymef- 
me,mille infirmiez corporel- 
les ôc fpirituellcs. Es (ignés du 
ciel>és tremblemens de terre il 
eftoit faifi de tremblement Se 
« ; d'apprehcnfion. Puis Satan , la 
mort,les enfers font des enne- 
mis qui ou le tiroient en perdi- 
tion,© ù le gehennoiét par l'at- 
tente. Mais maintenant tout 
homme qui a vne vraye fiance 
en Iefus-Chrifl regarde toutes 
ces chofes dvn tout autre œil, 
Çc change du tout de langage. 
S'il regarde Dieu il dira , ceft 
mon Pere qui ma adopté en 
fon fils.S'il penfe au fîege iudi- 
çial du dernier iour il dira, 
Mon frère aifné eft aflls defTus, 
celuy qui eft mon iuge eft 
auflimonaduocat. S'il penfe 
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aux Anges, il dit , ce fout mes 
gardiens,Hebn.Pfal.34;5'il re- 
garde le ciel il dit,c*éît ma mai- 
fon. S'il oit tonner d'enhaut il 
dit, c'eft la voix démon Pere. 
S'il confidere la Loy , il dit , le 
fils de Dieu l'a accomplie pour 
moy .S'il eft en profperité en la 
terre , il dira , Dieu m'â referué 
encores de plus grands bien. 
S'il eft en aduerfité,il dira , Ie- 
fus-Chrift en a foufFert pour 
moy beaucoup d'auantage* 
Dieu m'exerce,ou m'elpreuue 
ou me corrige , ou mefme 
m'honore , me rendant con- 
forme à fon Fils. S'il penfeau 
i>iable,ou à la mort , ou à l'En- 
fer,alors fur t out il triôphera, 
difantauecl'Apoftre , Omort x .çc. ij. 
0» efl ta yi Boire 3 0 fefukhre où 
cft ton éo-uillon':Graces à Dieuqn* 

C i) 
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nom a donné l>icloirc f*r Iefus~ 
chrift noflreSeivneur. Si ces cho- 
ies bruyent ou bourdonnent 
comme mouches irritées , fi 
ont elles perdu leur aiguillon. 
Si le ferpent ancien nous pic- 
que le talon , fi a-il la telle bri^ 
fée. Si le Diable par les perfe- 
cutionsnous donne vnefauf- 
fe alarme, fi fommes nous a 
Iefus-Chrift lequel nous àa- 
chetez &c nul ne nous arrache- * f 
ra de fa main. Qui craindra 
ayant vn tel garent qui non 
feulement intercède pour les 
pechours 3 maisqui de pécheurs 
les rend iuflesî Qui. non feule» 
meut plaide pour vne mauuai- 
fe caufe } mais qui de mauuaife 
h rend bonne? pource que nô 
feulement il prie , mais aufîî 
paye pour nous?tellement que 
nous pardorier nefl pas feu- 
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lement vn œuure de fa miferi- 
corde,mais auflî vn efFeft de fa 
iuftice? 

Ces obligation à aimer Dieu 
font communes à tous fidèles: 
Mais i'eftime que fi chafcun de 
nous veut repaffer le cours de 
fa vie&r'appeller en fa mémoi- 
re les iours paiTez , "-qu'il n'y a 
aucun de nous qui n'y reco- 
gnoifTe outre ces bénéfices co- 
mmis, des tefmoignages par- 
ticuliers du foing &de l'amour 
de Dieu enuers luy. Des deli- 
urances de diuers dangers: des 
ouuertures inefperées. Des 
afflictions falutaires : Nos def- 
feins trauerfés , mais pour no- 
ftre bien. Des moyens extra- 
ordinaires pour nous amener 
à fa cognoifTance. Sera-il dit 
que les bénédictions de Dieu 

C nj 
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auront pieu fur le fable , fans 
nous rédre plus fertiles à bien 
faire? Serons-nous femblables 
aux beftes qui boiuent au ruif- 
feau fans péfer à la fource? fans 
efleuer noftre penfee iufques à 
Dieu fource de toute bénédi- 
ction? 

Cependant quand nous di- 
fons que Dieu nous fait du bie 
afin que nous l'aimons-.cen'eit 
pas qu'il ait affaire de noftre 
amour. Mais en nous voulant 
fauuer il veut aufli que nous 
l'aimions , pource qu'il eft im- 
poflible d'eftre fauuez en le 
haïfTant.Qm plus eft celamef- 
mes que nous l'aimons eft Vne 
partie de fes dons j car c eft luy 
qui allume en nous fon amour. 
Dieu ne donne pas feulement 
fes biens , mais donne aulïi la 
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grâce de les demander,la main 
pour les appréhender, la grâce 
d'en bien vferda vertu de l'en 
glorifier,en forte que nous re- 
cognoiflions luy deuoir non 
feulement fes biens, mais aufli 
nous mefmes. Dieu fait du bié 
aux indigues , mais il les rend 
dignes en leur bienfai(ànt:Ses 
bics fpirituels font de telle na^ 
ture qu'ils transforment ceux 
qui les reçoiuent. 

Ce premier degré d'amour 
eftant îaind 8cneceiTaire,neft 
toutefois qu'vn commence- 
ment de l'amour de Dieu , 8c 
comme vn premier crayon de 
la vraye pieté. Car celuy qui 
n'aimeDieu que pour fon pro- 
fit reffemble aux petits enfans 
qui ne prient Dieu que pour 
defieuner:& à propremet par- 

C. . . . 
uij 
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1er ils n'aiment pas Dieu , mais 
eux-mefmes.Tel amour,s'il ne 
pane plus auant , eft vn amour 
mercenaire , voire iniurieux à 
Dieu : car on prefume touf- 
iours que la fin eft meilleure 
que les chofes qui y tendent. 
Si doc l'amour de Dieu a pour 
fin noftre vtilicé 3 nous mettons 
noftre profit par deflus Dieu>&: 
faifons noftre intereft plus ex- 
cellent que fon feruice. Que 
celuy donc qui eft paruenu à 
ce premier degré d'amour , s'ii 
ne pafle plus auant, fçache que 
Dieu nous oblige beaucoup 
s'il pardonne à cet amour de 
Dieu qui n'eft fondé que fur 
l'amour de nous mefines.Pour 
tant il faut monter plus haut 3c 

venir au deuxième degré. 
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"Deuxième degré d'amour 

de Dieu- 

LE deuxième degré d'à- ^vww 
mour de Dieu eiy ai- Di*« 
mer non feulemet pour * ourU L 

r mour de 

1 amour de noitre profit , mais foy mef- 
aufli pour l'amour de luy mef- 
me. C'eft à dire , que mife à 
part toute la conftderation de 
fes benehces,8cquand mefmes 
nous n'en efpererions aucun 
profit, neantmoins l'aimer par 
delïiis toutes chofes. Dauid 
parloit de cet amour au Pfeau. 

5- Qf^ tom ce ' AX ( dit -i\)qm ai- .. 
ment ton Nom fe reftouiffent. Il «^,37. 
veut que nous aimions Dieu à 
caufe de fon Nom, c'eft à dire, 
po,urce qu'il eft Dieu fouue- 

C v 
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rain,fage en fes confeils , iufte 
en fes actions , véritable en fes 
promené s,habitant vne gloire 
maccefïible, polTedât vne. fou- 
ueraine perfection j Dieu dont 
la vie eft fans'commécement, 
la du* ée fans fin, f éternité fans 
changement, la grandeur fans 
mefure, la puhTance fans refi- 
ftance. Qui. a fait le monde par 
fa feule Parole , le gouuerne 
par fa veiie , le ruinera par fa 
volonté. Qui, en vne feule ver- 
tu 6c perfection laquelle eft 
fon elïènce , encloft toutes les 
vertus quifont elparfes és créa- 
tures , comme diuerfes lignes 
qui sVniffent en vn point, lef- 
quelles s'efeartent tant plus 
quelles s'efloignent du cen- 
tre. Pour ces confiderations 
pieu doit élire aimé plus que 
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pour le bien qu'il nous fait. 
Iefàs-Chrift mefmenousl'en- 
feigne en l'Oraifon Dominica- 
le,en laquelle ilveut que nous 
demandions la fan&ification 
de fou Nom &^l'auancemene 
de Ton règne , auant que rien 
demander pour noftre vtilité. 
Denr qui a tellement pofledé 
l'efprit de Moyfe Se de l'Apo- 
ftreS.Paul ,que s'oublians eux- 
mefines ils ont defiré d eftre 
pluftoft rayez du liure de Dieu 
& eftre faits anathéme,afin que 
Dieu fuft glorifié. 

Pour donc planter en nous 
cet amour qui aime Dieu pour 
l'amour de foy -mefme , il eft 
neceflaire de recognoiftrç au- 
tant que nous pouuons quel il 
eft en foy,& pourquoy fouùe- 

rajnement aimable. r 
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Nous aimons naturellemct 
la beauté , or la lumière eft la 
première des beautez, fans la- 
quelle toutes autres beautez 
ne différent rien delà laideur. 
Dieu donc eftant la première 
lumière , eft neceflairement la 
première beauté. Il eft le pere 
des lumières dit S.Iacmes.So#>*ce 
de Irie gifteti luy& par fit clarté 
nous ""voyons clair , ce dit Dauid 
au Pfaume 3 6. Pour cefte caufe 
en mettant la main à l'œuure 
en la création il a commencé 
par la lumière , comme par ce 
qui représente mieux fa natu- 
re.Il eft le Soleil de iuftice.So- 
leilqui ne fe couche point: So- 
leil qui ne fait point d'ombre: 
auquel toutes chofes f©nt traf- 
parentes : qui non feulement 

efclaire les y eux,mais les don- 
ne. 
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ne. Et iugés qu'elle eft cefte pp 4<? 8 
fouueraine clarté , puis que les 

Séraphins aflîitans deuant le 
throîhe s'y ébloument,&: cou- 
urent leurs faces de leurs ailes, 
comme dit Efaye, ne pouuans 
fupporter vne fi grande fplen- E f*' u 
deur.Que u à l'apparition glo- 
fieufe de l'humanité delefus- 
Chrift le Soleil f obicurcira co- 
rne vne petite lumière à la ve- 
nue d'vne plus grande , quelle 
peut eftre la fplendeur de fa di- 
uinité? 

Si vous regardez à la vie 
de Dieu , la noitre n'eft qu'vne 
ombre &C vn rien en compa- Diett 
raifon. Car noftre vie eft vn 
flux, &c vne fuccefllon de par- 
ties. Mais Dieu poflede fa vie 
toute entière en vn inftant Se 

toute à la fois : Celuy qui veut 
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fçauoir que c'eft que la vie de 
Dieu au prix de la vie de l'ho- 
me, qu'il compare la mer auec 
vn petit ruifleau. i. La mer eft. 
fort grande Se le ruifleau eft 
fort petit, i. La mer ne bou- 
ge de fon lieu, mais ce ruifleau 
coule , &c c'eft touflours vne 
nouuelle eau. 3. L'eau delà 
Mer ne vient point d'aillieurs, 
ains toutes les eaux courantes 
viennêt de la Mer Se y retour- 
nent. Ileftiemefme de la vie 
de Dieu comparée auec la no- 
ftre. 1. Sa vie eft infinie Se la 
noftre fort courte. 2. Sa vie 
confîfte en repos Se à pofleder 
toute fa vie en vn inftant, mais 
noftre vie eft vn nus Se fuccef- 
ftondepartie.3. fa vie ne vient 
point d'adleurs, mais noftre 
vie vient de luy. Ad. 17. 
verf. z 8 . Se s'en retourne à luy 
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comme dit Salomon au 11. de 
rEcclefiafte> ha poudre retourne 
en terre comme elleyauott eflé&* 
FEjhrit retourne zDieu qui l'a don* 

né. 1 Sufciêe» 

La fcience de Dieu eft aufli 

vnabyfme : il cognoit toutes 

chofes y mefmes celles qui ne 
font pas.Les chofes paffées ne 

luy font pas payées : Les futu- 
res luy font prefentes.il fonde 
les cœurs : il voit àtrauersle 
manteau de l'hypocrifie.Nous 
regardons les chofes Tvne a- 
prés l'autre , mais luy les void 
toutes d'vn feul regard : corne 
fi quelqu'vn eftoit tout œil il 
verroit fans fe tourner tout ce 
qui eft autour de foy. Nous 
voyôs les chofes pource qu'el- 
les font: Au contraire les cho- 
fes font pource que Dieu les 

D ij 
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void : car en Dieu voir eft au- 
tant que vouloir : &fori vou- 
loir eîl faire. Pour cognoiftre 
les chofes nous les regardons, 
mais Dieu pour cognoiftre le* 
chofes fe regarde foy-meûne, 
pource qu'il a en fa fagefle les 
modèles de toutes chofes , &c 
en fa volôté les arrefts de tous 
les euenemens. 

Combien au/Ti eft admira- 
ble fa Sain&eté? Elle paffe infi- 
niment la fainôteté des Anges 
&c des Sain&s. Comme il eft 
dit au liure de Iob,chapitre i f . 

Voicy H ne s'ajjèure point Jurfcs SainBs 
£r les deux ne fe trouuent point purs 
deuant luy. Combien plus ejl abominable 
puant îhomme qui boit l'iniquité 
comme t eautTout ainfî que l 'Elcri- 

ture fain£te appelle le Ciel fou- 
uerain les deux des deux , pour- 
ce qu'il encloft les cieux infé- 
rieurs : aufli elle appelle Dieu 
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le Sain&des Sdintts ,pource que 
fa Sainaeté encloft celle de 
tous les fain&s comme infi- 
niment inferieut e.La fain&eté 
des créatures eft vne qualité, 
celle de Dieu eft fa fubftance. 
Dieu eft Sain& de îoy mefmes, 
mais les hommes & les Anges 
ne font fain&s que pource que 
Dieu les a fandifiez. 

Aufli eft-il iufte de toute sairfi- 
autre façon que les hommes. «. 
Le^ hommes font iuftes en- 
tant qu'ils font chofes iuftesi 
en Dieu c eft le rebours,car les 
chofes font iuftes pource que 
Dieu les fait : Car il eft la iufti- 
ce mefme: Pourtant il eft iufte 
nô pour autre caufe que pour- 
ce qu il fait félon fa volonté. 
Selon laquelle il nous a donné 
fa Loy reigle parfaide de iuft> 

* T"\ 
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ce ; laquelle non feulement il 
mec deuant nous , mais aulîi 
l'efcrit dedans nous,& l'engra- 
ue de Ton doigt dans la pierre: 
comme il nous promet au 31. 
deleremie. Iemcttrayma L<y 
dedans eux & lefcriray en leur 
coeur. Il aime iuftice de vérité.// 
hait les cuurkrs d'iniquitéjl ex- 
termine les menteurs } il h ut l hom- 
me de fang & le trompeur.VLj. 

Que dirons nous de fa bon- 
té , par laquelle il aime ceux 
mefme qui le hauTent ? paria- 
quelle il fait leuer fon Soleil 
fur les bons 8c fur les mauuais? 
Par laquelle il fait pleuuoir fes 
biens mefmes es bouches ou- 
uertes pour le blafphemer?Sur 
tout celle bonté infinie reluit 
enlaperfonnedefonfils. Ce 
fils tellement engendré de 
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toute éternité qu'il l'engendre 
encores maintenant : fils fans 
commencement de temps, fils 
demefmeaage que fon Pere: 
parole efTentiele , fageflfe eter- 
nelle,Dieu bénit eternellemet. tf. 9. 
Ce fils qu'Ediye appelle le Pe- 
re deternité a voulu eftre fils 
de lnomme,afin que nous fuf- 
fions enfans de Dieu.il a vou- 
lu naiftre en vn eftable , afin 
que nous fuflions reçeuz au 
ciel : naiftre parmi les beftes, 
afin que nous fuflions compa- 
gnons des Anges. Luy qui eft 
la parole mefme, à voulu bé- 
gayer en enfant, afin que nous 
peuflîons parler à Dieu en tou- 
te liberté. Luy qui eft le pain 
de vie,a voulu auoir faim , afin 
que nous fufliôs raflaliés. Luy 
qui eft la fontaine de vie a vou* 

D iiij i 
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lu auoir foif,afin que nos ames 
fulfent defalterées. Bref ccluy 
mefine qui eft la vie a foufrert 
la mort % afin de nous donner 
la vie.Tout cela pour des créa- 
tures viles , voire ennemies de 
Dieu , afin de les faire d'efcla- 
ues de Satan fès enfans : les 
tranfporter de l'enfer en fon 
Royaume. Ce font les abyf- 
mes de la bonté de Dieu 3 abyf- 
mes qui engloutilfent douce- 
ment nos efprits, il y a du plai- 
fir à s'y p erdre : car ce font les 
abyfmes de la grâce de Dieu, 
qui palfentnos entendemens, 
mais recréent nos coeurs : qui 
donnent matière d'admira- 
tion, mais non moins defujet 
de confolation. Icy font les 
fouuerains telmoignages de 
fon amour : icy fe déployenc 
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toutes fes afFe&ions paternel- 
les,toutes les richenes de celte 
grâce que les Anges mefmes , 
admirent , 3c corne dit S.Pier- uPttr ' 
tç 9 tafch-'»t * y regtrder iujcjues ait 
fonds: aimants en cet endroit la 
bonté de Dieu non pour leur 
profit , mais à caufe de Dieu 
mefmes: car Iefus-Chrilt neft 
point venu au monde pour 
leur rédemption. 

Or à quelle fin ceschofes, 
finon afin que nous aimions . 
celuy qui nous a tant aimés, 8C 
admirions auec ioyelesthre- 
fors de fa grâce ? O Dieu com- 
me ta grandeur eftincompre- 
henfible,aufli ta bonté eft infi- 
nie-.Nos efprits fe rebouchent 
à celle contemplation : Nos 
paroles font au deflous de nos 
penfées, ôcnospenféesenco- - 

D v 
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res plus au deifous de la vérité. 
Nous parlons de ta grandeur 
en begayantmos louanges t'a- 
bahTentnous peignons leSo- 
leil auec vn charbon. Mais 6 
Dieu elleue nos cœurs à toy:&; 
fi nos eiprits font incapables 
de te cognoiftre red au moins 
nos affe&ions ardentes à t'ai- 
mer. Toy qui nous as voulu e- 
ftre pere touche nos cœurs 
dvnearTe&ion niiaie. Toy qui 
nous donne occafion de t'ay- 
rnèr donne nous en aufli les 
mouuemens. Car autant que 
nous fommes pauures en bies, 
autant fommes nous incapa- 
bles de les receuoir , & de t'ai- 
mer après les auoir reçeus , fi 
toy-mefme ne plantes en neus 
ton amour. 

Toutes ces conUderations 
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efleuent nos efprits à aimer 
Dieu , non pour l'amour de 
nous , mais pour l'amour de 
luy. Ce qui appert aufli par ce 
que noftre amour enuersDieu 
ne peut eftre bien reiglé , s'il 
n'eft formé fur le modèle de 
l'amour que Dieu nous a por- 
té.Or Dieu nous aimepour l'a- 
mour de foy-mefme: Comme 

il dit par Efaye. Cefl moy , c'est moy r , - 
qm efface tes pcche^ pour l'amour * 
de moy.Et ceft lapriere que fait Da- 
niel au 9-chapitre. Seigneur exauce^ 
Seigneur pardonne, Seigneurne tarde 
point pour t amour de toy-mefme mon 
Dteuxar ton nom a eîlc réclamé fur ta 
"tilk&fur tçn peuple.Dieu confide- 

re que nous portons fon ima- 
ge: Il conlidere que nous fom- 
mes indignes de fes biens, 
mais que c'efî: chofe digne de 
(à bonté de faire du bien aux 
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îndignes,&: qui plus eft les fai- 
re dignes en leur bien faifant. 
Il confidere fon Eglife comme 
cfee.t. vn troupeau qui porte fonnô 
Sceit appelle peuple de Dieu, 
&c pourtant il ne veult pas 
quelle foit la proye de Satan 
ni matière de triôphe aux ad- 
uerfaires. 



Troisième degré d'amour 

de Dieu. 

%n %ie T" E troineme degré eft de 
*£" r J*ï e I s tellement aimer Dieu par 
Di mt deflus toutes chofes, que mef- 
mes nous n'aimions rien au 
monde que pour l'amour de 
luy. Pour exemple il y a plu- 
fieurs perfonnes ôc plufieurs 
chofes au monde que nous ne 

pouuons nous empefcher d'ai- 
mer 
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mer: Scmeûnes cefcroit mal 
fait de ne les aimer point. Ainlî 
vn pere aime fes enfans , vne 
femme fon mari. Nos parens,- 
nos alliésmos voifïnsj &c amis 
ont part à cette amitié. Ainfi 
vn homme aime fa famé , fa 
maifon, fes terres , fes eftudes, 
&c. Vouloir dépouiller vn ho- 
me de l'amour de ces chofes, 
feroit vne do&rine inhumaine 
&: au deffous de la brutalité. 

Celfty ejl pire qu'infidèle qui n'a foing de 
fa famille 3 dit lApoftre. La pieté 

n'arrache point ces affections, 
mais les cultiue:8c de maiftref- 
fes qu'elles fôt les rend cham- 
brières de l'amour &: crainte 
de Dieu. Ne plus ne moins 
que Iofué ne voulut point 
tuer les Gabaonites , mais les 

juTujettit au feruice de la mai- 

E 
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fonde Dieu. Car alors vn pè- 
re aime fes enfans comme il 
faut, fr en les efleuant il fe pro- 
►pofe de cultiuer des ieunes 
plantes qui fructifieront quel-» 
que iour à la gloire de Dieu,s'ii 
fe fouuient tellement de leur 
eftre pere , qu'il fe fouuieano 
encores plus que Dieu eft le 
fien. Alors vn homme aime 
fes amis comme il faut, quand 
illesaimepource qu'ils ai m et 
Dieu , 8c qu'il voit reluire en 
eux l'image de Dieu. Ainfia- 
lors nous aimerons iultemenc 
la fanté, quand nous l'aimerôs 
non pource qu elle eft plus ga- 
ye & (ans douleur, mais pour- 
ce qu'elle apporte de la vi- 
gueur à nos corps, Se de la li- 
berté à nos eiprits pour feruir 
pieu en noltre Vocation^ 
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Le mefine fedoibt dire des 
richeues , des honneurs, du 
fçauoir, chofes qu'on peut hô- 
neftemét aimer , pourueu que. 
leur amour ne nous diftraye 
point de l'amour de Dieu,mais 
p>lultortnous y poulie, &c nous 
lovent des aides aux bonnes 
ceuures. Et comme il n'y a fi 
petit ruiiïeau qui ne meine iuf- 
qu a la mer, quaulTi ces bien- 
faits de Dieu , quoy que des 
plus petits , méinent noftre 
penfee à cet abyfme profond 
de la bonté &c de la gtandeur 
de Dieu. Bref toutes nos ami- 
tiés &c affe&ions entiers nos 
prochains ferôt bien reiglées, 
quand elles feront branches 6c 
ruiûeaux de l'amour de Dieu> 
&c vne rcflexiô de noihe vcué, 
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laquelle de Dieu redonne fur 
Ton image , ou fur Ces bénéfi- 
ces. N'aimes ïamais les perfon- 
nes pource qui eit autour d'el- 
les,mais pour ce qui eft en el- 
* les : N'eftimes point les hom- 
mes comme les bourfes, ceft à 
dire pour l'argent qui y eft. Si 
vous honorés vn home pour- 
ce qu'il eft bien veftu, il faudra 
par confequent faluër le fatin 
en pièces entières. Si vous fai- 
tes cas d'vn homme pour fes 

nonneurs, vous attaches iâ ui- 
gnité à des tiltres 8c à fon ha- 
bit : lefquelles chofes oftées il 
n'y a plus rien qui doiue eftre 
aimé : comme vn cheual qui 
porte vne idole laquelle oftée 
on ne fait plus de reuerences à 
l'entour. Au contraire li vous 
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aimés vn homme pource qu'il 
craint Dieu* pource qu'il eft 
ferme en la foy,auàcé en la co- 
gnoifiance de Dieu, véritable 
en parolesjiuûe en a£tiôs,cha^ 
ritable enuers l'affligé,bruflant 
du zele de la maifon de Dieu, 
vous aurés toufiours dequoy 
l'aimer : Oités luy fes biens/es , 
honneurs,voire fes habits,voi- 
re fon corps,tous ces ornemés fi 
demeureront &: cefte excel- 
lence qui confifte en limage 
de Dieu Se és grâces de fon 
Elprit. 

le n'ignore point que les ca- 
chettes del'efprit humain font 
fortprofondes,& quefouuent 
les amis qu'on à choifi pour 
vertueux deuiennent vicieux, 

ou bien montrent qu'ils l'ont 

Eu; 
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toujours efté.En ce cas l'hom- 
me qui aime Dieu , doibt re- 
prendre fon ami , &c le redref- 
fer de tout fon pouuoir. La 
flatterie, a ofté à la vraye ami- 
tié tous fes termes j h.orf-mis la 
liberté de reprendre. Craindrè 
de tan fer fon ami de peur dé 
rofrenfer,ceft vn refpecT: plein 
de cruauté: comme li lors qu'il 
fenoyetu craignois de l'em- 
poigner par les cheueux , de 
peur de luy arracher quelque 
poiL Si par ces reprehenlions 
ton ami ne s'amende point , il 
faut que l'amitié d'vn homme 
cède à l'amour de Dieu. Il faut 
faire comme Moyfe lequel fe 
feruoitde fa verge pendant 
jqu elle eftoit verge : mais s'en 
fuit de deuant elle quand elle 
deuint ferpent. Et toutesfois 
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en ce cas il vaut mieux fe fepa- 
rer petit à petit , &: découdre 
pluftoft l'amitié que la déchi- 
rer. 

A toutes ces difficultés l'a- 
mour de Dieu fert de reigle: 
plufieurs Payens ont amatfe 
force préceptes de l'amitié: 
mais n'ont point defcouuert 
ce fecret qui reigle toutesleurs 
reigles, ceft d'apprendre pre- 
mièrement à aimer Dieu , &c 
faire naiître nos amitiez de fort 
amour. Ce qu'eft le cerueau 
aux nerfs , ou le foye aux vei- 
nes,oule cœur aux artercs,ce- 
la mefme eft l'amour de Dieu 
aux amitiez humaines , c'cftrà 
dire filets &brâches qui en dé- 
pendent : Ce diuin amour n'y 
eftant point, les amitiez ne fôt 
point amitiez , mais vne con- 

y i • • • . 
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fpiration : vn accord à difcor- 
derauec Dieu:amitiez fondées 
fur le plaifir ou fur le gain > qui 
celfent quand les plailîrs per- 
dent leur gouft par l'aage, ou 
quand le profit diminue , ou 
n'eft point égalemêt diftribué. 
Mais les amitiez fondées fur 
l'amour de Dieu font fermes, 
pour ce qu'elles font fondées 
fur vn fondement afleuré. 
Lequel amour doit aller fi a- 
uant que pour l'amour de 
Dieu nous deuons aimer 
non feulement nos amis, 
mais meûnes nos ennemis, 
pource que Dieu le veut 3 Mat. 

Pource que parmi celle ini- 
mitié paronTent encores les 
traces de l'image de Dieu.Pour 
ce que ce fôt verges en la main 
de Dieu pour noftre amende- 
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ment : & compulfoires à fa 
crainte. 



Quatrième degré de ï Amour 

de Dieu. 

NO v s ne fommes pas en- Se h ** r 
cores au plus haut. Car 
il faut venir iufques à fe haïr * *mo*r 
foy-mefme pour 1 amour âz d ' D ""' 
Dieu. Car comme ainfifoic 
qu'il n'y ait point en l'homme 

/t'amnnr nlus fortlÛ plus natU* 

rel que l'amour de foy-mefme, 
aufli c'eft celuy qui refifte le 
plus à l'amour de Dieu , Se qui 
eft le plus malaifé à furmon- 
ter. Ce qu'eft la chemife entre 
nos habits, cela eft l'amour de 
nous-mefmes entre nos affe- 
ctions , c'eft à dire celle qui fe 

£ v 
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dépouille la dernière : La il 
faut vu grand combat. C'efi 
comme le dernier retranche- 
ment de Satan dontileftmal- 
aifement débouté. Toutefois 
nul n'aimera Dieu comme il 
faut qui n'a en haine fa nature, 
qui n'eli irrité contre fes con- 
uoitifes 8c ne leur liure vne 
guerre mortelle : deiîreuz de 
finir ce combat par la mort 8c 
d'élire dnfoults pour eftre a- 
uecDieu. Preft d'élire prodi- 
gue de fon fang pour élire chi- 
che de la gloire de Dieu. S'en- 
nuyant en ce corps comme en 
vne prifon roulante, ou vn fe- 
pulchre portatif. S emblable à 
celuyqui efiant en prifon re- 
garde par les barreaux afpirant 
à la liberté. N'efperez pas d'en 
fortir par la porte : Vous en 
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fouirez par la ruine delà pri- 
fon : par la déftru&ion de ce 
corps : comme quand la prifon 
fe fond,&: le prifonnier fe fau- 
ue par les ruines. Celuy qui au- 
ra plus fait la guerre à foy-mef- 
me , aura plus de paix auec 
Dieu. Celuy qui ne fe fera point 
pardonné Dieu luy pardonne- 
ra. Celuy qui aura mefprifé 
voire haï fa vie celuy là la fou- 

C'eft là le quatrième degré 
d'amour Sde plus haut,auquel 
l'homme puilîe paruenii^en 
celle vie. C'eft ce degré d'a- 
mour qui faifoit crier l'Apoftre 
Las moy mijèrable qui me délivre- Ro.j.ij 
ra du corps de cefle worf-.C'eft ce 
degré d'amour qui fait quç 
Dauid,quoy que le Sceptre eni 

inain 3 veinqueur de fes enne- 
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mis , comblé de richefles &c 
d'honneur terrien, neatmoins 
fe recognoift efltâger &:voya- 
^ ger en la terre. C'eft ce degré 
d'amour qui a fouftenu les 
martyrs és tourments,l'ardeur 
duquel a efté vi&orieufe par 
deflus l'ardeur du feu : cuidez 
vous qu'ils euffent les mufcles 
d'acier,ou le corps impénétra- 
ble à la douteur?Cela n eft pas. 
Ains comme l'ardeur de la fié- 
ure feiche des vlceres exté- 
rieurs^ vne moindre chaleur 
eft-tfurmontée par vne plus 
grande:ainfi l'ardeur intérieu- 
re de l'amour deDieu furmon- 
toit l'ardeur des flammes , 8c 
auoit plus de force à les fou- 
ftenir que la douleur n'auoit 
de force à les abbatre. Martyrs 
dont les vertus fouftiennent 
encores 
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cncores aujoud'huy nos vi- 
ces.Dontles cendres refchau- 
fenc encores noitre froideur.- 
1^ ont le fang crie encores>par- 
lât &c pour la vérité de l'Euan- 
gile,&ccôtre npflre lafchetéjla- 
quelle en peu de temps a tant - 
dégénéré de leur confiance., 
Certes s'ils ne nous feruent 
d'exemple , : ils npus leruiront 
de reproche &ç t de.cpndamna- 
ttpn. . -, \ t . " . 

Or pour paruenir à ce degré 
d'amour,il faut vn long &c dif- 
ficile combats car noftre chair 
elt reuefche Si routine :.& la 
couoitile li enracmee>que rar- 
racher ( félon le iugement du 
fils de Dieu ) eu comme qui £e 
couperoit vnemain ou s'arra- 
cheroit vn oeil. Comme aufli. ^ - 
£.Paul appelle nos conuoiiifes 
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Cot.y nos membres. Neantmoins 
Dieu dit que fon œuure fe pa- 
% .co k racheue en noftre infirmité ; Il 
, *« nous rend vi&orieux , mais a~ 
Q ')> prés plufieurs cheutes.Souuêt 
l'hôm e pôle corne en vn che-f 
min fourchu , mais entre lef- 
prit Se la chair , entre l'amour 
de Dieu de l'amour du monde, 
fent des fuggeftions contrai- 
res 8c vn merueilieux combat. 
Combien de fois aduient-il 
qu'après que l'amour de Dieu 
a pris le défais , 8c que le fidèle 
sert refolu au bien , peu après 
lés conuoitifes fe ralient>&: dô- 
netvn nouuel affault à la crain- 
te de Dieu ? Le fidèle afTaiili 
d'vn appétit de vengeance , ou 
de rapineiou depaillârdife,fen- 
tira cet amour deDieu parlant 
airm à liry en fon coeur, fviife- 
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rable homme où vas-tu ? Dieu 
ne te void-il pas ? mefprifes-tu 
fes menaces?rejettes-tu fespro- 
meiTes?oublies-tu ta vocation? 

• - - - - • - ' "jIT * v , • ' ' * * 

PourquoY contrifterois-tu Te- 
fpritdeDieu?Pourquoy fçan- 
daliferois-tu fon Egliie ? Où 
font les promenés que tu luy 
as faites?o ù la mémoire de 
fes bénéfices ? pftf ce laie che- 
min du Royaume des deux? 
Es-tu affeuréqueftant tombé 
tu tereleuerasîPour des volu- 
ptez meflées d'amertume trou 
bler la paix de ta conlcience! 
Pour vn potage de lentilles 
mefpriferta pnmogenitureîA 
ces fuggeftions le fidèle s'arte- 
ftera,il gémira deuant Dieu ? ôc 
comme Samfon il rompra! es 
liens de fa conuoitiie.Mais ce 
n'eft pas encores fait. : celle 
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chair rebelle ne fe rend pas. 
Car après des fain&es refolù- 
tions nous auons par certains 
interualles des refroid ifTemés. 
Puis le Diable efpiè les occa- 
fions ; s'il nous voit parmi lés 
mauuaifes côpagnies; s'il nous 
votdoififs, fi nous auons dil- 
continuéla prière ou la levu- 
re & ouïe de la Parole deDieu, 
lors fe réuëillent les conuoiti- 
fes , lors les fuggeftïon s con- 
traires delà chair &: del'efprit 
fe preigent à la gorge , &s'e- 
frranglent : ce qui rend bien 
fouuent la vie du fidèle amere, 
iufques à defirer la mort pour 
finir ce combat. O miferablè 
nature ennemie de foy-mef- 
mes , ô corruption enracinée! 
mutineries qui nous veulent 
remener en Egytelqui après la 
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fortie hors de Sodome nous 
font encores regarder derrie- 
re,comme la femme de Loth, 
&nous font regretter le mal 
que nous auons lairTé. Corru- 
ption qui trouble nos meilleu- 
res actions par des mauuaifes 
fuggeftions : &: les entache de 
quelque mal. Si nous penfons 
à lamortda chair fuggere qti 'il 
y a encores affez de téps pour 
y penfer. Si nous oyons ou li- 
fons les reprehenfions de la 
Parole de Dieu, elle nous per- 
fuade que cela ell dit pour 
d'autres. Si^nous penfons au 
ciel,elle dit que nous y viedrôs 
allez toft.Si tu ptnfesà donner I 
F aumofne , elle fuggere tout 
bas,quefçay-je fi i'enpourray 
auoirbefoin?Situveux reprê- 
4re ton ami pour le raddreifer 

F uj 
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au bon chemin , elle te retire 
par vn refpeft cruel, 8c par vne 
crainte de l'orfenfer. Chafque 
bonne action a côme des anfes 
par où la chair &. le mode l'em- 
poigne pour en empefeher l'e- 
xécution. 

Icy donc il faut foigneufe- 
ment auoir recours à l'ailifléce 
de Dieu, limiter Rebecca, la- 
quelle euft recours à la prière 
lors que deux enfans s'entre- 
poufloyent en fon ventre , fi- 
gure tres-exprelTe de ces deux 
hommes qui font en chafque 
fidéle,lVn qui eft le vieil , l'au- 
tre qui eft le nouuel homme,, 
l'vn noftre naturel corrompu, 
l'autre l'efprit régénéré , lef- 
quels conuoitent l'vn contre 
1 autre,comme dit r\Àpoftre S. 
Paul.Pourtât auflî Dieu refpô- 
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dit à Rebecca.Le/^ < gr<*W^r- Gêî £ 
uird auwomdrt'.ctt il faut que le 17. 
vieil homme foit afiujetti au 
nouueau,iufques à ce qu'il foit 
pleinement rengé fous i'obeïf- 
fance de Dieu. 

Qnquiéme degré de i Amour 

de Dieu. 



R 



Efte le dernier Se fouue- 
rain degré > qui èft la- 
mour duquel nous ai- 
nierons Dieu en la gloire ce- 
lefte. Car nous aimons les cho- 
fes félon que nous les cognoi£ 
fons: nous aimerôs donc Dieu " 
beaucoup plus , pource que 
nous le cognoiftrons beau- 
coup mieux. Maintenant ( dit c<rç« 
l'Apoftre ) nom comoisfons en, 

.... — 
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partie , nom Soyons par ~)m miroir 
cbfcttremcnt) mais alors nous ~\er~ 
ronsficeà face. Noftre amour 
qui regarde de loin g 8>c qui eft 
diftrait par diuers objeds,alors 
regardera de prés & fera tota- 
lement arrelté fur Dieu.Et came 
quad deux groifes riuieres dé- 
bordées viennent à fe rencon- 
trer, elles fôt viïe merueilleufe 
inondation: ainfi l'amour de 
nous mefmes Se l'amour de 
Dieu font deux courants qui 
ne fe ioignent iamais en la ter- 
re, mais qui fe rencontreront 
au ciel. Quelle doneques fera 
la véhémence de ces 
fe&ions quand elles feront cô- 
fonducs enfemble &: iointes 
en vn amour ? Car alors en ai- 
mant Dieu nous nous aime- 

$Qhs nous mefmes , pource 
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que Dieu habitera en nous * & 
pource que ( dit l'Apoftre S. 
ïehan ) nom ferons fembUbles a • , , 
Et ne faut point douter 1 ' '} 
que les Anges &c les Saints ne 
s aiment eux-mefmes ardem - 
ment , mais d'vn amour qui 
découle de l'amour de Dieu. 
O heureux 6c admirable a- 
mour de foy-mefme , qui fe 
meflé auec l'amour de Dieu: 
referuons nous à nous aimer 
no.us-mefmes iufques à ce 
temps-là , &c n'aimons rien en 
nous que ce qui nous prépare 
& entretient en l'attente de 
cet amour. 

Mais pourcé que cet amour 
duquel nous aimerons Dieu'*™/"* 
en Paradis naift de la veuë & &?? m 
contemplation de fa face, ( car w ' 
l'amour s'allume par la veuc) : 

F v 
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aprenôs quelle fera celle veue 
caufe de noftre amour. Nos 
yeux corporels voyent les 
chofespar deux moyens : Ou 
par la réception ce leurs ima- 
ges, ainfi. voyons nous les 
corps expofez à noftre veuë: 
Ou en receuant .dedans nos 
yeux la chofe mefme qu'on 
void; Ainfi voyons nous la lu— 
miere , iaquelle nous voyons 
en forte qu'elle entre iufques 
dedans nos yeux. Dieu qui eft 
la première des lumières fe fe- 
ra voir à nos ames au ciel en 
celle dernière façon. Car il ha- 
• bite en fes fain&s , il y eft tout 
en tous. Mais en celte vie il fe 
fait voir par images, c'eft à di- 
re par la contemplation de (es 
oeuuresjou il a empreint com- 
me vn portrait de foy-mefme, 



i 
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Se des marques expreiïes de fa 
vertu. Nous verrons donca- 
iors noflre Dieu en mèfme fa- 
çon que nous voyons icy bas 
la lumière : linon que nous ne 
la voyons maintenant quefpar 
les feneftresdu corps, ceftà 
dire par les yeux : mais alors 
nous receurons par tout la lu- 
mière de Dieu lequel nous ef- : 
de toutes parts desrais 
de fa fa n;T:eté:nepl p ne moins 
que 11 vn home efloit prunel- 
le par tout il receuroit dedans 
foy la lumière de tous collez. 

Celle mefine veuë de Dieu 
nous rendra femblables à Dieu 
comme dit S.Ieham Nous fe- 
rons JemhlMes alun , car noutlever- }7 
tons tel qu'il e Jî t Car comme vn ms 

roir ne peut élire expofë au 
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tionduSoleil,aufïiDieunë re- 
çoit perfonne à contempler fa 
face qu'il ne le transforme à (a 
refTcmblan ce, par l'irradiation 

w . . de fa lumière 6c de fa perfe- 

Vf 1171 &* , r> /LU ' o 



ÏÏÏS! dion.Que fi Dieu eft charitç .fie 
l'amour mefmes, comme en - 
l% h '*' feigne le meûne Apoftre, il eft" 
' ! neceflaire que la créature eftât 
* par cefte veuë rendue fembla- 
ble à Dieu foit aufsi efprife 
d'amour,^ embrafeé de ce feu 
fpirituel.Feu qui a donné nom 
aux Séraphins, ainfi appeliez 
- à caufe de l'ardeur ; laquelle 
I rteft autre chofe que l'amour 
* deDieu,quelaferueurdeleur 
zele , que leur promptitude à 

fon feruice. 

Icy finiflent necefTairement 
ces degrez d'amour , $c noftre 
méditation ne peut monter 
~ — plus 
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plus haut, ceft le dernier ef- 
crielon de i'efchéle de Iacob 
par laquelle nous montons à 
Dieu. 



CHAP. III. 

Des Maraues & effetfs de 
l Amour de Dieu, 

"^JOvs faifons tous profef- 
"^^fion d'aimer Dieu , mais 
peu l'aiment ferieufemenr.par 
celle profeflion nous trom- 
pons les hommes, voire nous 
nous trompons nous-mefmes, 
mais ne pouuons trôper Dieu. 
Caufe pourquoy.il eft necef- 
faire d'apporter icy la pierre de 
touche , pour difcerner le vray 

Se pur amour de Dieu , d'auec 

G 
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le faux Se de basalloy. 

Comme il y a cinq degrez 
du vray amour,auiîi y a-il cinq 
marques pour les difeerner. 

I. La première marque du 
vray amour de Dieu,eft qu*ile- 
Jleint les amours impudiques. 

IL La deuxième marque 
&:erfe£tde cet amour , ell/d 
faix & tranquillité de tame. 

III. La troilicme eil lâcha* 
rite enuersfon prochain. 

I V. La quatrième eft le fiai- 
fir a communiquer fiuuent auec 
Dieu. 

V. La cinquième eftlezele 
a la gloire de Dieu,qui s'ejîoutt o» 
s'aurifie félon que Dieu efi honoré 
ou deshonoré. 

Quiconque fent en foy ces 
cffe&s fe peut afïeurer qu'il 
aime Dieu d'vn vray amour. 
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Mefinesencores que quelque 
froideur entreuienne parmi 
eefte fain&e ardeur, de que l'a- 
mour de foy-mefme foit mé- 
fié parmi l'amour de Dieu > fi 
eft-ce que cet amour pour e- 
ftre foible ne lauTera pas d'eftre 
vrayjpourueu qu'ils auace de 
iour en iour,tendant à la perfe- 
ction. Repaffons chafeune de 
ces marques pour la recognoi- 
ftre de près. 

Première Marque de lA- 
mour de Dieu, 

IL y a trois fortes d'amour, j m0 un 
dôtl'vn eft toufiours bon, 
l'autre touûours mauuais, e ' 
letromeme bon de fa nature, 
mais mauuais par accident, à 
caufe de noftre mauuaife dif- 

f 
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pofition. L'amour qui eft tou- 
jours bô eft l'amour de Dieu, 
auquel il eft impoflîble de pé- 
cher par excès , &eft bonde 
lafcher entce point la bride en- 
tière à fa conuoitife.La mefure 
d'aimer Dieu eft d e l'aimer fâs 
mefure. L'amour qui eft tou- 
jours mauuais eft 1 amour de 
meurtre,de rapine,des volup- 
tezimpudiquesj&c. L'amour 
qui eftant bon de fa nature de- 
uient mauuais par accidët eft 
l'amour de la viande,du breu- 
uage,du repos, ou récréation; 
appétits bons naturellement, 
& neceflaires : mais que nous 
rendons mauuais parexcés,8£ 
par intempérance. 

L'amour de Dieu fecom- 
porte diuerfement enuers les 
deux autres fortes d'amour; 
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car il renge le dernier dans les 
limites delà médiocrité , &c 
nous apprend à fatisfaire à la 
neceiïité 8c non à la curiofité, 
Il rejette les délices recher- 
chées , le degouft d'vn efto- 
mach fuperbe , qui fe réueille 
par artifice , nous aprenant à 
nourrir ce corps en lorte qu'il 
ne foit point en empefchemét 
à lame: A veiller &eltre fobres 
de peur que nous n'entrions 
en tentation. Mais quant au fé- 
cond amour, il ne peut aucu- 
nement demeurer auec l'a- 
mour de Dieu : ains la crainte 
de Dieu le retranche totale- 
ment, pource qu'en vnecho- 
fe entièrement mauuaife il n y 
faut point chercher de medio- 
critérnul ne peut eftre paillard, 
ou adultère, ou meurtrier par 

* — •* ** • • • 
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mefure-.car la moindre inclina- 
tion à ces chofes eil vn pecj^ - 
contre Dieu. 

Mais fur tout la force de l'a- 
mour de Dieu fe déployé à ar- 
racher des cœurs les amours i 
impudiques qui allument es 
efprits des hommes mondains 
vn brafier de fales conuoitiles: 
qui fouillent nos efprits de 
mille penfées brutales Se ini- 
portunes;quidenos corps dé- 
diez à eftre temples de Dieu en 
font vn bordeau infect,&: ( co- 
rne dit S.Paul ) des membres 
de lefus Chrift les membres 
d'vne paillarde : plaifirs qui af- 
foibliflent le corps, alentuTent 
refprit,attendrinent le coura- 
ge,qui après les forces confu- 
mées lailfent toutefois la con- 
uoitife. Voiuptez infames,& 
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qui mettent l'homme audef- 
fous des beftes , defquelles en 
ce point l'homme doibt ap- 
prendre les loix de continen- 
ce &defobrieté. Voluptés trai- 
ftrefles qui embraflent l'hom- 
me pour l'eftrangler , l'ama- 
doiient fur le giron de la dou- 
ceur , comme Dalila fit Sam- 
fon ; afin de le limer , non aux 
Philiftins , mais au diable : le- 
quel ayant creué les yeux au 
pécheur, fouuent le meine par 
ce chemin au teple de l'idole. 
Encores comme ii cela n'eitoit 
aflez , l'home a taillé à ces plai- 
firs vn chemin pénible : ils ne 
font eftimez que par le tour- 
mentées eaux defrobées font 
plus douces , dit Salomon , &c 
la malice de l'homme trouue 
toute entrée meilleure que la 

G.... 
ni) 
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légitime. 

L'amour de Dieu entrant en 
l'efprit de quelqu'vn pour le 
repurger , incontinent vutde 
hors cefte ordure , &eftoufFe 
cet amour, par la force de Ta- 
jy l mourdeDieu:lequel nousap- 
vraye ' prêd à aimer en nos prochains 
beav- non la beauté du corps , mais 
TE * les ornemens de lame. Ce 
fàind amour ayant pour fon 
obiect le premier des efprits 
aimé par confequentés hom- 
mes la beauté fpirituelle,B eau- 
té quiconfifte en l'image de 
Dieu. Image dont les traits 
principaux font la iultice Se 
ïàin&eté. Beauté qui n'eu: 
point fuperficielle comme cel- 
le du corps, qui cache fous foy 
du fang,de la ceruelle , & cho- 
fts qu'on ne peut voir fans 
horreur:mais c'elîvne beauté 
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qui va iufques au fonds com- 
me la beauté dVn diamant ou 
la beauté de la lumière. La 
beauté du corps n'eft qu'vne 
fleur qui fe fleftrit par laagej 
mais la beauté de i'ame ri eft 
point fujette au temps-.quiplus 
eft les rides qui y font s'effa- 
cent par la vieillefïè. Plufieurs 
femmes euffent efté plus heu- 
reufes 11 elles eufTét efté moins 
bellesj& leur beauté leur a efté 
fertile en afflidiôrmais la beau- 
té fpirituelle n'en* iamais qu'a- 
uec la benedic-tion de Dieu. 
Ioint que à confiderer attenti- 
uement le plus beau vifage du 
monde vous n'en deuiendrez 
pas plus beau , ains femblerez 
plus laid auprès : mais à confi- 
derer foigneufement vne ame 
queDieu a embellie de vertus, 
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vous en deuiendrez vertueux, 
&c vous formerez fur fon exê- 
ple.Les yeux charnels napper- 
çoiuent point celle beauté , Se 
les voluptueux ne fçauent que 
c'eft-.Car comme vu chcual ai- 
mant vne iument eftime qu'il 
n'y a point au monde d'autre 
beauté; ainfi l'hemme char- 
nel &c fenfuel eflime qu'il 
n'y a point d'autre beauté que 
celle qui par la veùe luy frappe 
la conuoitife. Mais la veue du 
fidèle va plus auant , & bien 
fouuetau trauers d'vne beau- 
té corporelle recognoift l'ima- 
ge du diable. Au contraire la 
beauté intérieure eft fouuent 
fous vne laideur extérieure, 
comme celle d'vn diamant 
fouillé. Comme celle de Iefus- 
Chrift durant fon opprobre, 
duquel Efay eau 53. chap. dit 
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qu'il n'y a eu en luy forme ni 
apparence de beau té, Se toute- 
fois luy-mefme au Pfeaume 
45. eft appellé le plus beau d'ê- 
tre les fils des homme. Com- 
me la beauté de l'Eglife de la- 
quelle il eft dit au £ des Canti- 
ques quelle eft brune Se toute- 
fois belle , comme noircie par 
dehors Se haflée par les affli- 
gions , lefquelles cependant 
n'effacent point fa beauté inté- 
rieure. 

Pourtant que les femmes 
curieufes de leur bauté s'eftu- 
dient pluftoft à s'embellir au 
dedans , comme il eft dit au 
Pfeaume 45. L. fille du, Roy eft 
pleine degLirt en <fe.!ans:q\ï elles 

fe gardent bien en reparant 
leur corps auec artifice d'eftré 

vn piège de conuoitife, vn in- 



De L'jmovr. 
ftrument en la main du diable. 
Vn foldat auquel vne efpée 
aura fidèlement ferui en plu- 
fleurs duels , fera foigneux de 
la polir Se embellir:^: nous es- 
bahuTons nous fi la fême ayan t 
ferui d'armes àSatà pour ren- 
uerfer Adâ, il eft foigneux de 
l'orner &embellir Seii les fem- 
mes font fi curieufes en orne- 
mes à la fuggeftion du diable? 

Mais nous que Dieu a ho- 
norés de fa cognoifiance afin 
de nous efchauiîer de fon a- 
mour, fermons les yeux à ces 
allechemens, pojjedans, ( dit S. 
Paul) nojlrtVaiJseau enfanttifi~ 
cation : Abftenés vous non 
feulement du mal 5 mais aufli 
des apparences &occafionsde 
fnad. Fuiés foifiueté c eft l'o- 
reiller des vices. Que Satan 

vous 
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vous venant aflàillir vous 
trouue toufiours occupez. 
Fuyez les mauuaifes compa- 
gnies, les propos fales,lesh> 
ures d'amours, ce font allu- 
mettes d'impudicité, ccfont 
appafts &amorces du diable. 
Perfonne n'eft venu à mal 
faire que par ces acceflbires. 
Voire le mal eft défia en ces 
acceflbires. Plufieurs diront 
qu'ils font chattes de corps, 
mais leurs yeux & leuts oreil- 
lcs 3 & leurs pesées font coul- 
pables de paillardifc. Et Ic- 
Îus-Chriftdit que ecluy qui 
a regardé la femme de fon 
prochain pour la conuoiter 
adefia commis adultère. La 
meilleure compagnie & la 
meilleure occupation pour 
diuertir nos cfprits de cernai, 

H 
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eft la lecture foigneufe de la 
parole de Dieu iointe auec la 
prière. S. AugufHn au 8. de 
fes conférions, chap. 8.&r 12. 
dit que lors qu'il eftoit en 
termes de fc ranger au Chri- 
ftianifmc , ce qui le trauail- 
loit le plus eftoit qu'il luy 
fnlloit renoncer à fes pail- 
lardifes,&r que fur ce combat 
plein d'an go iiVc s'eftant reti- 
ré en vn iardin 5 il ouït par 
deux fois vnc voix comme 
d'vn enfant , venante des 
maifons voifines, &:difantc 5 
V.mn &li;A cefte voix il préd 
le liure des Epiftrcs de l'A- 
poftrc, &litàl'ouucrturedu 
liure. Le paffage fur lequel il 
tomba fut le 13. chapitre aux 
Romains où S. Paul dit, Che~ 
minons honnêtement comme de 



fi 
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tour: non point en gourmândife 
ny en yurogneries , non point en- 
couches ny en indolences , non 
point ennoife ny en enuie. Mais 
foye^rcuejlus du Seigneur le- 
fus 3 & n'ayés point foing de U 
chairpour Accomplir Ces conuoi* 

tifes.U ne luy en fallut pas da- 
vantage: & l;i defïus (oit que 
cefte voix vint de Dieu, foit 
que cela arriuaft autrement, 
ilfe refolut de fuiurc le côfeil 
de l'Apoftre, lequel fans at- 
tendre reu dation là deflfus, 
nous manifefte afsés la vo- 
lonté de Dieu touchant le 
dépouillement de cette con- 
uoitife. 

Deuxième marque de ÏA- 
mourdeDieu. . 

pE «cfmc amour pro-^jf 
V^/duit encores vn autre' «me. 

' H ii 
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cffcct par lequel il cft reco- 
gnoiflàble : à fçauoir la paix 
& tranquillité de lame : Il 
chafîcles craintes, allège les 
foucis,addoucit l'affliction. 
Car quelque mal qui arriue à 
ccluy qui aime Dieu il fc fou- 
uicndradcla fcntcccdcl'A- 

poftrc, Que toutes chafes aident 
en- bien à ceux qut Aiment Dieu: 

mcfmes leurs maux leur de- 
uiennent biens, leur pauure- 
tc corporelle leur cft vne 
dicte fpirituelle : leurs banif- 
(ements leur font fuites du 
monde: Leur efloignement 
déshonneurs leur cft vnap- 
prochcmentdc Dieu. Leurs 
ennemis font leurs méde- 
cins, & les obligent à crain- 
dre Dieu. Leurs maladies 
corporelles leur font cures 
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s fpiritucllcs : Lamortleurcft 
vne entrée à la vie , & vne 
naifïànce par laquelle l'ame 
dépouille rarriere-faix de ce 
corps & fortd'vn cachot té- 
nébreux pour entrer en lalu- 
miere de Dieu : Le paffage 
par les afflictions reflemble 
au paffage de la mer rouge: 
caries mefehans y fon* acca- 
blez , ce font auancoureurs 
de la damnation : Mais les 
fidèles & le peuple de Dieu y 
trouuent vn paflàgeàrherir- 
tage promis, 

Ce mefme amour deDieu 
fuggcreraau fidèle cefte pen- 
fee. Puis- que i'aime Dieu il 
eft certain qu'il m'aime. Car 
TApoftre S. Iehan dit que 
wous l 'aimons Sautant qu il nous u«M» 
a aimés auparavant : Cariena- 

H hj 
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uois en moy naturellement 
aucune inclination à l'aim er: 

mais c'eftluy qui m'aimanta 
formé mon cœur à l'aimer. 
Que fi Dieu m'aime il veult 
donc me bien faire; or il peut 
tout ce qu'iLveult, rien n'ad- 
uient que par fa volonté. Il 
ne permettra dôc point que 
maln*'aduienne :il tirera de 
mes maux du bien pour mon 

faluti il me meinera au falut 
par Vu chemin quoyqu'ef- 
pincuxà la chair , toutefois 
ïalutairc pour mon ame.Bref 
l'amour de Dieu exelud les 
craintes , & efl: l'appuy de 
noftreaffeurance r Comme 
i./f/;.4.i«. ditl'Apoflxe S.Iehan. il n'y a 

point de peur en la charité, ains 
la parfaite charité chaffe dehors 
la peur, 

ItfféiRV '-. ' lu? t *? ' - f^é :y' : 



D I V I N. 46 

Cemcfmc aniour addou- 
cit les afflidtiôs,& réd le joug 
de noftre Seigneur doux &C 
tolerable. Car vous verrez 
par expérience qu'en vr* 
mefnage où l'amitié cft gran- 
de entre le mari & la femme, 
ils patient le mauuais temps 
auec douceur & fc font en 
mutuelle confolation. Mef- 
mes auoirvn ami intime dâs 
le fein duquel vous verfiés. 
vos pleurs & efpandiés toute 
voftrc amertume apporte de 
l'allégement , encores qu'il 
n'y puitie apporter duremo 
de. Combien plus d 7 allcge- 
ment fcntira le fidèle affligé, 
en l'amour de fon Dieu? de 
Dieu lequel non feulement 
cognoift: nos maux , conte 
jiQ$:foufpirf,(crre noslarmes 

H iii; 
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en fcs vaifleaux : mais qui 
auffi peut & veult y remé- 
dier? 8c non feulement rem e- 
dier aux maux 3 mais les ren- 
dre biens > nous donnant en 
nos afflictions non feulemét 
occafion de patienter, mais 
mefm es matière des'efiouir? 
Ainfi parlent les fidèles au 
Pfeaume 46. Que tes eaux de U 
mer 'viennent a bruire & à Ce 
troubler: & que les montagnes 
foient efbranlées par téleuation 
dvfes vagues : Cependant les mifi* 
féaux de la nui ère reji ouïront U 
ville de Dieu* Ces eaux impe- 
tueufes font les peuples ban- 
dez contre Dieu , comme 
cXpofc l'Apocal. chap. 17. 
Ces ruhTeaux qui durât cefte 
efmotiô refiouifTétla faincte 
cité , font les enfeignemens 
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de la parole de Dieu , la voix 
duquel eft noftre confolatiô. 
C ar en fes afflictions le fidèle 
deftournera fes yeux de fes 
ennemis & des caufes fécon- 
des , & dira ; Seigneur c eft 
toy qui l'as fait^ie reçoyce 
fte affliction de ta mahv.rend 
moy cefte cfprcuucfalutaire, 
de ne permets point que ie 
viéneiamais à murmurer co- 
tre toy,ou à regimber contre 
Féguillon. Nous auallons 
auec plus de refolution vne 
médecine amerc quand clic 
nous eft prcfcntcc par vne 
main amie,& dont nous ne 
craignons point ni l'ignora- 
ce nilamauuaifc foy. Nous 
auons toutes ces chofes en 
Dieu, lequel d'abondant fait 
que les venins mcfmcs nous 
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dcuicnncnt médecines. 

Ainfi l'amour de Dieu cfl: 
vne rctraitte & afylc contre 
les angoilïes. C cft le fonde- 
ment de la vraye paix : c'eft 
Fappuy de noftre aifeuranec: 
qui fait mcfprifcr les mena- 
ces des hommes; qui fait re- 
garder les entreprifes des 
grands ,& lesefmotions des 
peuples auecmefpris:quifait 
trou uer repos fur la géhenne: 
qui fait auifager la mort aucc 
affeuranec : & luy leuer le 
mafqucpourapperceuoirle- 
fus-Chrift qui vient à nous 
deffous celle apparence : qui 
fait le fidèle demeurer de- 
bout au milieu des ruines de 
fon pays.Cc fain cl amour fai- 
foitdire à S. Paul Rom. 8.^' 
Vi eue/1 poumons , qui fera con- 



s 
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tre nous? Luy qui ri a point ef- 
pargné fon propre Fils , mats la //- 
uré pour nous tous ^comment ne 
nous ejlargira-il aufii toutes cho- 
f ?s auec luy? Difo ns d e m efm e. 
Luy qui referre nos larmes, 
ne rccucilleroit point nos 
prières? Luy fans la prouidé- 
ce duquel vn paffcreau ne 
tombe point en terre , per- 
jncttroit-ilquc nos amestô- 
baffent en enfer par faute 
d'en auoir foing? Luy quipft 
eftend fon foing iufqu es à re- 
cueillir nos larmes 3 voire * 
iufqucsàcôternos cheueux, 
combien plus aura-il foing 
de nos ames , pour lefqu elles 
fon fils eft mort? Ce m ci hic 
amour faifoit dire à Dauid 
(Pf.23.) Quand mefm.es ie che- 
miner oy parla vallée d'orahre de 
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mort te ne craindroy aucun mal> 
car tu esauecmoy : ton baflon & 
ta houlette font ceux qui me con- 
filent. 

Par là iugés que c'eft que 
d'aimer Dieu au prix d'aimer 
les hommes. Laifïbns à part 
l'impuiflancc de nos amis à 
nous dcliurenleur peu de fer- 
meté à aimer: que mefmesil 
y a des amis cruellement of- 
ficieux qui défirent de voir 
leurs amis en peine , afin de 
les obliger en les fecourant: 
& ne parlons que de ce qu'il 
y a de meilleur & de plus hô- 
nefte en nos amitiés. le di 
donc que ii quelqu'vnavne 
douzaine de perfonnes qu'il 
aime toutes fidèlement , le 
voila neccfiàirement mifera- 
ble : Car il eft bien mal-aifé 

v que 
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que dVnc douzaine de per- 
fonncsiln'y ea ait toujours 
quelquVne qui (bit en peine, 
ou malade ou affligée. Si doc 
tu veux félon les loix de Fa? 
mitié efpoufer les afflictions 
de tes amis , te voila à force 
d'amis en perpétuelle mifere. 
Etfîquelqu'vn d'eux en: ab- Res *flfi K ' 
fent, ccftfujetde continuel- 
leapprehenfïon. Tellement 
que plufîeurs cftiment qu'à 
eftrcdur & fans compaflion 
il y a de la commodité. Les 
fidèles amitiés font efpeces 
de maladies ingenieufes à 
craindre , & qui attirent de 
diuers endroits la douleur Se 
la compalïion. L'amour de 
Dieu n'a point ces incom- 
modité z : car nous aimons 
ecluy pour lequel nous ne 

I 
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pouuonscftre en crainte , & 
qui nous met hors de crainte 
pour nous mefmes,& nous 
garentit de tout mal. 
. Que fi l'amour de Dieu efi: 
fi plein de repos au prix des 
plus fidèles & honeftes ami- 
tiés entre les hommes : com- 
bien plus au prix des am ours 
mal-nôneftes 3 qui gehennet 
la confeien ce, qui (c cachent 
dehonte, ou ladcfpcnfe,lcs 
riottes,lcs ialou(ics,lcs em- 
bufcheSj les altérations d'hu- 
meur tourmentent les cfprits 
d'vne inquiétude perpétu- 
elle? 

Troifîéme marque de ÏA- 

mourdeDieu. 

121 J" T7 N troifiéme lieu , F A- 

JJ^mour de Dieu fe mani- 



DIVIN. 

fefte par 1 amour du pro- 
chain. Il eft impoflîble d'ai- 
mer Dieu en hayfTant fon 
image. Aimer Iefus Chrift 
qui eft le chef en hayfTant 
nos prochains qui font fes 
membres, c'eft en baifantle 
chef à quclqu'Vn luy mar- 
cher fur les pieds:Chofesin- 
côpatibles. Comme ditTA- 
poftre S. Ichan. Qui dit taime ï.ùh.^ «>, 
Dieu & haït fon frère il efl men- 
teur: Car qui ri aime point fon fièv- 
re lequel il voidjComment peut-il 
aimer Dieu lequel il ne voiâ 
^0/W?C'cft à dire s'il n'a point 
mefmcs l'amour naturel, cô- 
meraura il le furnatureteC'cft 
pourquoy au fommaire delà 
Loy couché en rEuangilc, à 
l'amour de Dieu eft adjoint 
l'amour du prochain com- 

1 y . 
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me vnefuite ncccfiairc , 6c 
vnc prcuuc indubitable. Et 

G4/.5.14. l'Apoftre Sain& Paul dit que" 

toute la Loy eft accoplîç en cefle 
feule Parole, Tu aimeras ton pro- 
chain comme toy-mefme. Non 
quecefoitaflez que d'aimer 
fbn prochain Tas aimer Dieu: 
maispource que l'amour du : 
prochain prefuppofe necef- 
ïairemcnti'amour de Dieu. 

Or fi nous dcuons aimer 
nos prochains pour l'amour 
de Dieu 5 il s'enfuit que nous 
dcuons fur tout aimer ceux 
quiaimentDien. Suiuantlc 
commandcmétde l'Apoftre 
aux Galates, ch. ô.Faifons bien 

' 4 tom 3 mais principalement aux 

domejhques delafoy,zx\cc les- 
quels nous auons beaucoup 
de biens communs : d'eftre 
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cnfemblc enfans d'vn mcf- 
mcperc : cnfemblc frères de 
Icfus-C h ri ft: nourris de mef- 
me pafture qui eft fa Parole: 
en v ne m e fm c m aifo n qu i c ft 
fon Eglifeicnfemble pèlerins 
& voyagcrs-.combattâs pour 
vne mefme caufe : appellés à 
vne mefme cfperance: cohé- 
ritiers d'vn mefme Royau- 
me. Toutes confiderations 
qui rclTcmblcnt à plufieurs 
lignes qui toutes aboutirent 
en vn point: car ce font.bbli- 
gatiôsànous aimer qui tou- 
tes fe rencontrent en Iefus 
Chriftj auquel nous fo mm es 
vn enfemble , pource que 
nous fommes vn auec iuy. 

Cefte charité entre les fi- 
dèles fe déployé par deux 
moyens.!. L'vn cil laïtibuent 

■ ~ - «*p. • • • 
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tion charitable cnucrs nos 
frcrcs affligez. 2. L'autre cft 
Japaix & concorde entreles 
fidèles. 

Quanta la fu bu en tion fra- 
ternelle, elle naift nccefTairc- 
ment de l'amour de Dieu: 
i. Ep. 3. 17. comme dit S.Iehan, Qui aura 

Subvention fa biens de ce monde <& verra 

fraternelle. - r ,->• , . 

(onjrere auoir neceJSite } £7* 
fermera fes entrailles > comment 
demeure la charité de Dieu en 
luy? Auffi Dieu fe conftituc 
rémunérateur de l'aumofne > 
comme faidte à foy-mcfme. 

Voire infoues à vn verre d'eau 
froide. Mat.io. Donner au pau- 
vre eft prefler a vfure a Dieu. 

Proucrb. 19. De tout ce que 
nous polïedons nous n'en 
fauuerôs rie que ce que nous 
aurons ainfi donne. Par ce 
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moyen ( dit Icfus-Çhrift) 

nous nous faifons des amis qui Luc 16. 
nous reçoiuent es tabernacles 
éternels. T 11 crains de perdre 
ton argent en le donnanty&: 
toutefois le donner en au- 
mofne cftle moyen de le gar- 
der. Tu crains de perdre-ton 
bien en le donnant, &rnc 
crains point de tc-perdre en 
le gardant. Car nos biens fc- 
feruez auaricieufement non 
feulement fc gaftent , mais 
aufTi gaftent & corrompent 
nos efprits. C'cft par ce pé- 
ché que Icfus-Chrift iugera 
les mefehans au dernier iour, 
Matth.25.Lc mauuais riche 
quimefprifoit le Lazare mc- 
diant vn morceau de pain, 
maintenant mendie du La- L»c.t&. 
zarc vue goutte d'eaia pour 

I Hl J 
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tempérer fon ardeur: Ardeur; 
commencée par la rétention 
des biens qui eftoyét deubz 
au pauure : lefquels (comme 
dit S. laques) mangeront U 
chair des riches comme le feu y 
leur font vn threfor amajjei 
pour le dernier tour. Etiuftc- 
mcntils font mis au rang des 
meurtriers : Car comme il y 
a deux moyens d'efteindre 
vnclampc,ou en lafoufflanr, 
ou en n'y verfât point d'huy- 
le; ainfi l'auaricicux s'il n'e- 
fteint point la vie du pauure 
en lctuant,pourlcmoinsilla 
laifïe défaillir & fecher à fau- 
te d'y verfer quelque libéra- 
lité. 

Lafource de ce deuoir cft 
l'amour de Dieu & de Icfus 
Chrifi qui redonne ûit fes. 
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membres. Pourtant auflî cô- 
m e l'a m o u r de D i eu cft fran c 
& volontaire,auui faut-il que 
n os a u m o fn es n e foy é t p oint 
forcées ny faites à regret, 
mais libres &r volontaires. 
Vie» aimeceluy qui donàe gzye? *»Cor. 

ment, ce dit l a Apoftré Sainà 
Paùl. Et à ce propos il appel- 
le là mcfmcs raumofnc vire 
femence; Semence que nous 

jettons en terre 3 mais que 
nous moifïbnnons âuTciel: 
Puis donc qu'il faut donner 
gayemetileft icy le rebours . 
decequieftdi&au Pfeaume 

125. C 'eu:: qui [enteront en lar- 
mes moijjonneront auec chant 
de triomphe. Car celuy qui Ce- 
rne cette fubuention auec 
larmes moifibnnera auec 
douleur: nulncmoûTonncra 
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auecioycau ciel s'il n'a Cerné 
ioyeufement en la terre. Vnc 
aumofnc dônéc à regret non 
feulement ne reçoit point de 
falaire, mais m et m es neme- 
rire point de pardon. Ilcfrle 
mefme des aumofncs faictes 
par ambition & pour eftre 
veuz des hommes, lcfquellcs 
noftre Seigneur condamne 
au 6. de S. Matthieu. Item 
des aumofncs faites des cho- 
fes mal acquifes. Celuy qui 
s'eftant enrichi par fraudes 
& cxtorfîons penfe appaifer 
Dieu en donnant en aumof- 
ne partie de fon larrccin, 
veult corrompre Dieu par 
prefents , & l'appelle pour 
auoirpartau bu tin 5 Comme 
en la Loy Dieu ne receuoit 
point en offrande ni le prix 
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du chien , ni le falairc delà 
paillarde ,ain fi enTEuangilc 

Dieu veult que l'aumofnc 
(quei'Apoftre aux Hebrieux Hehr - 
appelle vn facrifïce) foit de™ ' 1 
chofes iuftes , &acquifespar 
le trauail. Que celuy qui defrob- 
boit ne defrobbt plus , mais plus- 
tofl qu'il trauaille en befoignant 
de Ces mains ,afin qu'il ait pour dé- 
partir à celuy qui en a befotnv. 
Ephef.q. Pourtant quand Ic- 
fus Chrift au 16. de Sain& 
Luc veult que nous facions 
des aumofnes des richefles 
iniques, il appelle lcsrichcf- 
fes iniques non pource qu'el- 
les font iniquemet acquifes, 
mais pource qu'ordinaire- 
ment elles font allechcmens 
& amorces d'iniquité : autre- 
ment il euft pluftofteommâ- 
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de de les rendre à ceux aux- 
quels on les a iniuftement 
raui. 

„ Ce mcfmc amour de Dieu 

Tatx entre , . . . . 

itsjura. produitlapaix &la concor- 
de entre les frères. Car il en: 
impoffiblc d'aimer Dieu fans 
l'imiter. Orileft le Dieu de 
paix. Rom.i6. Il faut donc 
cftre enfans de paix à fon 
imitation. Car ainfî font ap- 
peliez les fidèles au io.de S. 
Luc. A ce propos au 19. du 
premier des Roix 5 Dieu eft 
reprefenté comme n'eftant 
joint parmi le tourbillon & 
. e ventimpetueux, maispar- 
mi le fon coy & tranquille, 
pourec que Dieu n*eft point 
parmi les confu fions & que- 
relles , parmi les perfonnes 
quisentremangent 3 ains par- 
mi la 
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mi la paix & concorde. Mais 
le diable vit de difeord , & eft 
ami de l'inimitié. Tout ainfî 
qu'on fait battre deux coqs 
ou deux chiens par plaifir,^ 
les paflTans les éguifent au cô- 
bat : ainfi ne doutez point 
quand deux hommes s'en- 
trebattent, que le diable ne 

les éguillonne, & n'y prenne 
fon plaifîr. Prenons garde 
quefansypéfer par nos que- 
relles nous ne foyons le ioùet 

& pafle-téps du diable: Nous 
di-jequi fommes frères: qui 
auons tout le monde fur les ' 
bras : qui par mefmc combat 
tendons à vne mefmc cfpe- 
ranec: Appeliez pour reparer 
les brefehes de Ierufalcm, 
pour rebaftir la maifon de 
Dieu àla veiie & en defpit du 

K 
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diable. Il eft eferit au r. des 
Roix,chap. 6. que le Temple 
de Salomon fut bafti fans 
aucun bruit, on n'y oiiit pas 
vn coup de marteau : travail- 
lons àl'oeuurc de Dieu fans 
bruit & fans conteftation.Et 
icyfe peut& fc doibt acco- 
moder l'aducrtificmcnt que 
Iofeph donnoit à fes frères 
fortas d'Egypte pour retour- 
ner à leur pere. Il les renuoye 
àleurpcre& leur dit 5 Ne de* 
bxtteT^ point en- chemin. Car 
quelle eft la vie du fidèle fî- 
non vncfortie d'Egypte ,vn 
voyage pour retourner à 
noftrepere?Ne nous querel- 
lons donc point en chemin. 
Viuonsenpaix & le Dieu de 
paix demeurera auec nous: 
lequel nous aimerons plu£ 
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ardemment, quand nousfe- 
rons ioints d affections pour 
l'aimer. 

Quatrième marque de ÏA- 
mour de Dieu. 



N prefume ceuxlà eftre Zd 
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amis qu on void orai-^»*? ~ tV(CC 

nairement enfemble. La co- P im ? 
munication & familiarité eft 
Ja nourrhTc de l'amitié ; voire 
plus que les bien-faits. Celuy 
qui fait plaifïr auec vnefeue- 
rité inaccefliblc, qui donne 
les bien-faits auec la mine 
d'vn qui refufc,fcmblable à 
celuy qui ictte du pain à la 
tefted'vn mendiant 3 defobIi- 
ge en obligeant, & cft afTcfc 
payé fi on pardonne à fes bé- 
néfices. L'amitié auflï re- 
quiert qu'vn ami en toutes 

K ij 
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affaires prenne auis & confcil 
de Ton ami, luy defeharge fes 
foucis , luy defcouure fes tri- 
ftelfcs , & efpande en fon fein 
toute fon amertume : pour fe 
confeillerà luy s'il y a du re- 
mède, & fc confolerauec luy 
s'il n'y a point de remède. 
Ceci donc auffifoit vne des 
marques de l'amour de Dieu, 
afçauoir vne fréquente com- 
munication par laquelle le fi- 
dèle feconfeillc oufeconfo- 
leauccDieu. 

Car Thomme qui aime 
Dieu 5 ayant à délibérer de 
quelque chofe importante 
confulte premièrement la 
bouche du Seigncur,& s'en- 
quiert de fa volonté. Pour 
exemple : Sur le chois de rel- 
ligion il n'appellera point le 
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ventre en confcil, ni les efpe- 
ranccs humaines. Il n'imite- Cen^. 
ra point les Sichemites qui^ 1J ' 
prcnoy ent le fcau de l'allian- 
ce de Dieu pour auoir la fub- 
ftance & le beftail des enfans 
de Iacob : ni les Iuifs lef- 
quels au 6. de Sainft Iehan 
fuiuent Iefus-Chrift pour a- 
uoir du pain : Il ne fera point 
Iefus-Chrift luy feruir de 
pouruoyeur , ni la relligion 
eftre vne marchandife du 
temps, ou vne dépendance 
de fes affaires domcftiques. 
La crainte des hommes , la 
honte 5 les refpeâs, l'honneur 
mondain 3 l'auarice , comme 
confeilleres aueugles&rtrai- 
ftreflfesne feront admifes en 
ce confeihMais il fe retirera à 
partauec Dieu^Là après l'a- 
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uoir inuoqué ardemment Se 
imploré fa grâce, il fe refou- 
drade ne rien croire que ce 
qu'il nous a enfeigné en fa 
Parole , laquelle nous peut 
rendre fages à falut : en la- 
quelle s'il y a quelques diffi- 
cultez , toutefois ce qui refte 
de clair eftfuffi fat pour nous 
inftruire. Ioint que s'il de- 
mande en foyau nom de le- 
fus-Chriftla grâce del'entc- 
dre affez pour fon falutjefus- 
Chrift promet que tout ce 
que nous demanderons en 
fon Nom il nous le donnera. 

Pareilleméts'il eft queftion 
de prendre parti , & choifir 
vne v o cation, il fe confeillera 
premieremétauec Dieu,afîn 
de choifir la vocation en la- 
quelle il fera moins follicité à 
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offenfer Dieu$ en laquelle il 
aura plus de moyen deferuir 
à fa gloire : Apres çeftc con- 

fukationla prudence humai- 
ne pourra eftrc oûye en fon 
rang, non comme maiftreiïe 
pour reigler , mais comme 

qui parle quand on 
l'interroge : Ce fera à elle de 
propofèr quelles font nos 
forces,quclle la n ecefïitc pre- 
fcntc,qucl le cours du temps, 
& les circonftances du lieu 
& des petfon nés. 

De mefmc s'il eft qucftion 
defe marier, l'hommefidelc 
confulteraauant toutes cho- 
fes la bouche du Seigncur,& 
orra l' Apoftrc Sainct Paul, 1. 
Corinth. 7. commâdant que 
ce foit au Seigneur : &c Dieu 
mefme au 7. du Dcutero-. 

K iiij 
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nome, ne voulant que nous 
contractions mariage qu'a- 
uceperfonnes fidèles. Àinft 
fe marièrent Ifaac & Iacob 
:>ar le commandement de 
Genef.16. leurs pères. Mais Efaii prit 
B> des femmes infidèles 5 lefquel- 

les furent en Amertume (Cejpr/t À 
lfnac & àRebecca. le palTe les 
confiderations des inconuc- 
niens qui en arriuent: caricy 
nous ne recherchons queles 
preuues & cfFccts du vray 
amour de Dieu. Car fi vn 
ami s'eftoit marié fans en co- 
rn uniquer à Ton ami , n'au- 
roit-ilpasfujct de dire, vous 
vous meniez de moy , & fai- 
tes vos affaires fans m'en par- 
ler? Que fi Dieu nous ama- 
nifcfté tout fon confeil 5 com- 
mc dit Saines Paul au 20. des 
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A (fies , ferons nous difficulté 
deluy communiquerles no- 
ftres?Son confeil di-jc qui en: 
vn abyfme de fageflq plein 
de my fteres faincts & falutai- 
res : Au contraire nos con- 
feils qui ne font que chofes 
légères, & oùilveultcftreno- 
ftre confeiller pour noftre 
bien , &lefquels il cognoift 
fans les luy communiquer? 
Certainement c'eft: vn bon 
confeiller que la Parole de 
Dieu , qui nous confeille 
fans flatterie , qui nous reigle 
fans ambiguïté. Et le Pro- 
phète Efaye au 9. chap. ap- 
pelle Iefus-Chrift le Confeiller, 
non feulement parce qu'il 
nous a manifefté le confeil 
dé Dieu en l'Euangile: mais 
pourec qu'il nousdoibt con- 
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icillcr en nos doubtes , & 
nous refoudre en nos déli- 
bérations. 

Ccqueie dis de nos diffi- 
cultés fcdoibt au/fi entendre 
de nos trifteffes , cfquellcs 
nous dcuons nous addrefTcr 
à Dieu, luy former nos plain- 
tes, luy clpandre nos pleurs, 
luydefcouurir nos affligions 
auec vnc liberté filiale : & il 
les fçait bien fans que nous 
les luy cômuniquions,maisil 
veut nous donner foulage- 
ment par cefte communica- 
tion. Prenés exemple de ceci 
és Pfcaumcs de Dauid où 
vous aués vne anatomie des 
penfées du fidélc,& vn pour- 
trait d'vnc diucrfe agitation 
au dedans. Vous verres plu- 
fieurs Pfeaumes (comme le 
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6. le 22. le 51. &c.) où les corn- 

mencemensfont précipites, 
& l'entrée pleine d'angoifTe 
bc côme à deux doigts du dc- 
fefpoir : mais à la fin vous n'y 
voyés queioye &affeuranccw 
Vous diriés que le Pfeaume a 
efté compofé par deux hom- 
mes de contraire humeur. 
D'où luy vient ce change- 
ment fi fubit ? Eft-ce qu'au 
milieu de fa prière quelques 
bonnes nouuellcs luy foient 
arriuées qui ayent allégé la 
douleur? Nullement. Ains 
c'eft qu'à mefure qu'il s'en- 
trerenoitaucc Dieuilfentoit 
dufoulagement, & Ton ame 
1 fe rcleuantfous le faix en fin 
s'arreftoit fur fespromeifes, 
& en fortoit auec paix & af- 
feurance. Qui eft le fidèle qui 
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ait pratiqué cet exercice & 
n'en ait fenti de l'allégement? 
Et fi vn chagrin obftiné, & 
qui tient toufîours la main 
delTus la playe s'attache à 
nos efprits & les confume, ne 
doibt-il pas cftrc imputé à 
faute de cefte communica- 
tion auec Dieu ? Les pleurs 
retenus cuifentau double, & 
eftans vcrfésinutilemët tou- 
tesfois defehargent la dou- 
leur, &dônent air à la playe. 
Maisrefpandus dcuantDieu 
qui s'eft obligé par promeffe, 
voire par ferment de ne nous 
abandonner point , appor- 
tent vne grade confolation : 
dcuantDieu dif-iequiintcri- 
nc nos rcqueûcs, voire qui les 
preuient : iufques là que Da- 
uid dit au PÎeaume 32. que 

Dieu 
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iJicu luy a pardon né fon pé- 
ché non feulement après fa 
demande, mais fi toft qu'il a 
eu volonté de le demander. 
Car il ne requiert point de 
nous des prières, pource qu'il 
ait befoing de noftre feruice , 
maispourceque nous auons 
befoing de fa grace 5 & que fé- 
lon fa luftice elle ne doibt 
cftre donnée à ceux qui ne 

daigncntlademander.Com- 
me le Soleil tire des vapeurs 

delaterre,nonpourfoy,mais 
pour les rendre à la terre en 

pIuyesquircngrailTcnrrainfi 
Dieu vray Soleil de nos a- 
mes tire de nous des foufpirs 
& prières, non pour fon pro- 

nt, mais pourles faire repleu- 
uo^furnousenbenediétiôs. 
C efte m efm e co m mu nica- 
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tion fréquente auec Dieu en 
nos afflictions nous apren- 
dra à deftonrner nos yeux 
des homes qui nous affligent 
vers Dieu qui les employé, 
& à n'eftre point comme le 
chien frappé qui s'irrite con- 
tre la pierrc.L'homme qui ai- 
me Dieu dira commcDauid, 
lors qu e S cmei le maudhToit. 

amud erf me mxudiffe : cur ÏE temel 
\uy * ditt. Le Seigneur m' ef- 
prouue, ou me corrige : mes 
péchez fortifient mes enne- 
mis, & les rendent neceflfai- 
rcs.LcsbatturesdcDicufont 

plus falutaircs que les flatte- 
ries du mondc.En nos play es 
domeftiques gardons nous 
de reffemblcr aux blcffcz 
tombez en phrenefic 5 qui 
• deichircnt l'appareil. ' 
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McfmcshorsrafHiâion & 
en pleine profperité, quelle 
douceur àc plaifir en cefte 
communication? Car félon 
le commandement de noftre 
Sauucur au 6.de S.Matthieu., 
le fidel c entrer s en fon cabinet y 
& ayant fermé Ço fi buys priera 
fonperequile vo id en fecret $ 
quilcluy rendra à defeouttert. Là 
couuert des yeux des homes 
il fc dcfcouuiïra dçuant Dieu 
aucc moins de diftrac'rioii èz 
plus de familiarité. Là après 
auoir parié à foy-mefmc 5 il le 
fera fon procez * fc condam- 
nera afin que Dieu ne le con- 
damne point. Et prenant le 
miroir de 1a Loy il y reco- 
gnoifrra les taches de fon a- 
me : cherchera de les couurir 
par la foy , ôc les corriger par 

L ij 
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larcpcntance. Là il méditera 
les ccuures de Dieu par j'vni- 
ucrs 3 fes iugemens contre Tes 
enncmis,fes bénéfices cnuers 
Ton Eglifc 3 & particulieremet 
c n u c r s fa p e r f o n n c . C o m m e t 
Dieu la conduit, comment 
inftruit, comment amené à fa 
cognoirTancc. Comment tat 
de Monarques & de peuples 
fc font hunés contre l'Eglifc 
chctifuc&r.contcmptible en 
apparence & fc font brifés: 
maisTEglifcdc Dieufubfifte 
& fubfiftcra iufqucs à la fin, 
Mcfmcs drcfiantvne efchel- 
le à fa méditation ils'efleucra 
en la contemplation des ccu- 
ures de noftrc rédemption: 
remarquant comment Dieu 
a voulu que les remèdes fuf- 
fent proportionnés au mal: 
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Car pourcc que l'homme 
s'eftant voulu faire femblablc 
à Dicu,en s'efleuant eft tom- 
bé en la mort , Dieu s'eftant 
fait femblable à l'homme , en 
s'abailTant l'a reftitué en la 
yie. Etcômclafemnieauoit 
apporté à l'homme le fruict 
de mort,auui Dieu a voulu 
que la femme , afçauoirla 
Saincle Vierge,Iuy apportait 
lefruictde vie. Et comme du 
fommeil profond du premier 
Adam Dieu luy tira vn-e fem- 
me qui fut os de fes os , & 
chair de fa chair, auffi par la 
mort du fécond Adam que 
rEfcriture appelle vn dormir. 
Dieu luy a acquis vnc cfpou- 
fe afçauoir fon Eglife, laquel- 
le eft vn corps auec luy. En. 
celle me(me méditation il 

* * y • • * 
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admirera comment en vnc 
perfonne Dieu s'eft vniaucc 
l'homme , ayant ioint Tau- 
theur de vie auec vn corps 
mortel : enfermant tous les 
threfors celeftcs en vn vaif- 
feau déterre, afin que là nous 
puifa/fions de fa plenitudcj 
Comment par l'infirmité de 
cefte chair il a vaincu la force 
dcSatâ.'dcfon extrême igno- 
minie tiré vne fouueraine' 
gloire: de la mort de cet ho m- 
mc tiré la vie de tous les ho- 
mes : parceftemefmevertu 
par laquelle il auoit au com^ 
m én cernent du monde tiré 
des ténèbres la lu mier e. 

En cefte contemplation 
comme embrafé du feu de 
cet amburdinin, ^ls , e^îe»eTa 
par fôy iufqucs en la gloire 

V " > \ \ 
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cclcfte, où Dieu defcouurefa 
facc^oùles harpes desfaincts 
refonnent, où les Séraphins 
afliftans deuant le throfnc 
trient S aind, Sain Sain cV 
eft l'Eternel des armées. O 
combien c'eft chofe douce 
de fe joindre à leurs loûan- 
.ges, te tenir la partie en ceflc 
harmonie cclcirc. Vn fcul tais 
de cefte gloire en la transfi- 
guration de Iefus-Chrift en * 
Iamontagne auoit ofté à S. 
Pierre la mémoire de fa mai- 
fon , de fa femme & de fa fa- 
mille,Bcn t bô (difoit-il) que 
ndusdcmeuriôsicy 5 -& y vou- 
loft faire des tabernacles. Cô- 
bien plus cuft-il cfté rauh fi 
luy-mefmc euft efté transfi- 
gure?; comjne dit i'Apo'frre, 
<JuoI cfus'-Çnrift tVAnsfarmm. shit+i*. 

x • • • • 
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nojlre co rps vil afin au il fait ren- 
du conformer fon corps glorieux* 

Quidoute queS*Picrrc,quâd 
çcfte gloircdifparut,n'air cfté 
faifî dVnc grande tfifteflcpEt 
de faitle cœur du fidèle après 
cefte méditation ,reuenant à 
confiderer ces ehofes balTcs 
& terrien es cftncceiTaircmét 
touché d'vn grand degouft, 
mefprife la terre & s'ennuyç 
I de s'y voir attaché : pour dire 

aucc Danid, Pfcaume 42. O 

auand me prefenteray-je deuant 
la face de Dieuï Ce font ces pe- 
fées qui rendoict ce.Propher 
te altéré & défaillant après 
les paruis du Seigneur. Ce 
J"/ 4*. W f ont ccspcnfces quifontde- 

Thii. 1. fîrer à S* Paul de dejloger £7* 

efire auec Chr/fi: qui luy font 
eftimer ce qui eft gain aux au; 
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très luycftre dommage. Ce 
font ces penfées qui ontmef- 
medenoftre temps fouftenu 
les martyrs, qui les ont faift 
aller à la mort auec le vifage 
de ceux qui en retournent. 
Car r-amour(dk Salomon) efl 
fort comme la mort: Voire plus 
fort que la mort , puis qu/il 
fait mefprifcrla vie. 

Ccftc ardeur damours'en- 
tretenant en nos ames par 
vne cômunication fréquen- 
te auecDicu:vousrccognoi£ 
fez aifément que la caufede 
noftrc froideur &lafch été en 
cet amour efl pource que 
nous ne parlons guercsfou- 
uentàDieu. Les amitiés les 
plus cftroitcs fc refroidiiTcnt 
par faute de communicatiô: 
combien plus fi lamifié n y a 
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iamaisefté ? comme de fai& 
l'homme naturellement eft 
né en inimitié contre Dieu. 
Cela eft vn mal commun: 
C'cft que nous fommes exer- 
cés à parler aucc les autres, 
mais bié peu auec no us- m cl- 
in es, &: moins encorcs aucc 
Dieu. Si quelques heures de 
folitudcnous dcfiobcnt aux 
hommes, elles ne nous don- 
nent point pourtant à Dieu. 
Si nous entrons feulsen no- 
ftre cabinet nous n'entrons 
pas pourtant en nous-mef- 
mes , pour nous examiner, 
fonder nos playes , tafter le 
poux de nos confeien ces 5 ou 
pour parler auec Dieu. Et 
toutefois nui ne le verra là 
haut qui ne Ta foigneufemét 
recherché icy bas, &ncs'eft 
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foigncufement entretenu a- 
uec luy,par pricrcs,par médi- 
tations, parl'ouyc & Ic&urc 
de fa parole. Eftudions nous 
à cela , & d e noftre vie qui fe 
coupe en mille parties , entre 
mille occupations , procès, 
follicitations , affaires publi- 
ques & domeftiques , fou- 
fîrayons en quelques heures 
pourlcs donner àDicu; nous 
tirant hors de lapreffc& de 
cetabut mondain pourme- 
diter à repos les chofes qui 
appartiennent ànoftrclalut: 
corne (î par vn canal nous di- 
ucrtiHîons vne partie de Teau 
dvn torrent trouble , pour 
la faire couler auec douceur 
& clarté. Vn ruiiTeau cou- 
rant ne reprefente point les 
images; vn cfprit qui cft touf- 
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jours en a&ion & toujours 
embrouillé d affairera peine 
peut-il fc formera l'image de 
Dieu. Il faut donc diftrairc 
queiques heures pour parler 
auecDieu. Tout le temps de 
noftrc vie fc perd hors-mis 
ecluy qui sert ainfimefnagé. 
Ce temps-là eft fcul à nous, 
lequel nousdonnôsà Dieu. 

Que nul n'allègue icy fes 
affaires domeftiques ; car fi 
nous fommes enfàns deoieu, 
le feruice de Dieu nous eft 
vnc affaire domeftique. Et 
mefmcs en trauaillant de nos 
mams 5 qui nous empcfchc de 
penfer à Dieu , & enuoyer 
par foufpirs entre-rompus 
celte forte de prières que les 
Anciens appelaient ejacula- 
toires ? Prières courtes qui fe 

peu- 
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peuuent faire par tout : priè- 
res élancé es: fa illies fpiritucl- 
les , nées de l'occafion pre- 
fente : prières qui n'ont autre 
ornement quel'ardeur, dont 
les claufes n'ont autre liaifon 
quela neceflité. Qui doute 
que le Prophète Elifée en la- 
bourant aux champs , de ce 
labeur mefmes nepriftocca- 
fion de diré 3 nous femonsicy 
en larmes, mais au ciel nous 
moiflbnnerons enliefle ? Ou 
que l'Apoftrc S.Paul trauail- 
lant de fes mains à faire des 
pauillons , de ce trauailtcr- 
riéneprift occafion depen- 
fer au repos celeftc ? Le che- 
min eft par tout ouucrt à la 
prière . Et l'amour de Dieu 
eft ingénieux à fuggererdes 
penfées,qui comme cftinccl- 

M 
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les de pieté fc lancent & efl ex- 
ilent vers Dieu. 



mourdeDieu. 



ZtU a u T A vie d'vn corps fc dif- 
ghirUt \, cerne par ces deux mar- 
ques. i.Par le mouuement. 
fc. Parle fcntimen't. L'amour 
de Dieu eftant la vie de nos 
âmes , fe recognoift aulfi par 
ces deux chofes. <Lcs quatre 
marques de cet amour que 
nous auons iufques icy re- 
prefentées font le mouue- 
mét de nos ames , car ce font 
a&ions fain&es & mouue- 
mens fpirituels produits par 
l'amour dcDieu. Mais cefte 
cinquième marque cft le fen- 
timent : afçauoir vne AffeSlion 
<p*i rend [homme fenÇible* ejbe 
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efineu ou de douleur. , o# deioye^ 
felouque Dieu eft-onbUJpheméy 

qu glorifié. L'amour charnel 
& vicieux nous feruira d'e- 
xcmplç.On lit du fils du Roy 
A n ti g o n us qu'c (tan t g f ié uç*. 
met malade, & nul nefachaç 
la caufe de fa maladie, sô me- 
deci n reçog n eut q u e la mala- 
die {uy venoitdc l'amour de 
fa belle merc, pou rce qu'elle 
cftant entrée en la chambre 
le poux du malade s'eftoit ex- 
traordinairementcfmeu. Le 
îpçfme aduient en l'amour 
de Dieu : Tout homme qui 
cneft pofifedé lors qu'il void 
Dieu cftre glorifié, ou Ton no 
& fa vérité blafphemée , en- 
çorcs qu'il tafchc à Ce retenir, 
fi cft- ce que le poux de fa cô- 
fcicncc {'efmouura extraor- 

M ij 
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dinairemét ou dcioyeou de 
marriffement & impatience. 
Il Iuy aduiendra comme au 
fils de Ctœfus, lequel eftant 
muet vint fubitement à par- 
ler voyant fon pereaflàilhyla 
crainte &r la douleur ayant 
vaincu les empefehemens de 
la nature. Carl'efpritdelc- 
■ fus-Clirift habitant en luy, 

j produit en luy les mefmesef- 

fe&s qu'en Iefus-Chrift, du- 
ub.t.\ 7 . quclilcft eferit ^ Le ^elede ta 
Rcm.iy}. fnaifonrnaman?é. Celle afFe- 

cuon vlccroit l'Apoftrc S. 
4n.i7.16. Paulà Athènes > &enaigrif- 

foitfon efprit confiderantla 
ville addonnée à idolâtrie. 
Ce mcfme zelc auoit efpris 
refprit de la belle fille d'Heli, 
en forte qu'en mourant elle 
ne s'affligeoit point tant ni 
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pour fa mùrt 3 ni pour celle de 
* îbn mari, que pour l'arche de 
l'alliance prife par les infidè- 
les. C'eft de cela feul qu'elle 
parle en mourant. La gloire de r.Sam 4.^. 

1 l'Eternel (âk-c\\e)efltranj])or- u > 
téed'lfraei II n'y â point d'ef- 
fe<5fc plus certain de l'amour 
de Dieu 5 que ceftuy-ci:Car fi 
enjncfmc temps nous rece- 
uons deux nouuelles , l'vne 
- de la perte d'vn procès, l'au- 
tre delà rcuoltc de quelques 
perfonnes achetées : & Tom- 
mes plus contriftés du der- 
nier que du premier. Ou fi 
nous fommes plus courrou- 
cez d'ouyrblafphemer Dieu 
que de nous ouyriniurier, a- 

' lors nous auons en nous vn 
certain tefmoignage que l'a- 
mour de Dieu eft viucment 

M iij 
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empreint en nos ames. Le 
bon fang ne ment point:tout 
fîls bien né eft touché au vif 
des outrages faitsàfonperc. 
Quiconques ne s'en efmeut 
point fe confefle baftard ou 
cftrangcr. Mal que nous 
voyons deuant nos yeux à 
noftre grâd regret: car à ceux 
<jui font profeffion de por- 
ter l'cfpée, &c d'entendre le 
poincl d'honneur fi on dit la 
moindre parole de trauers 
c'eft pour fe couper la gorge: 
■ainfi ils confefîcnt qne leur 
vie ne vautgueres, puisqu'ils 
ia hafardent pour fi peu , & la 
mettent à tous les iours: mais 
fi Dieu eft outragé & fa véri- 
té calomniée : fi on blafphc- 
' me fe nom de Dieu deuant 
leurs yeux ils demeurent ira- 
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mobiles, &mefmesy parti- 
cipent. Nous fournies ladres 
es chofes fpirituelles : mais 
fort fenfibles és charnelles. 
Nous allons par curiofité à 
des fermons où la vérité de 
Dieu eft combattue , &no* 
ftreprefence eft prife par les 
infirmes pour approbation; 
mais nous nevoudriôs nous 
trouuer en compagnie a£ 
fembléc exprés pour diffa- 
mer l'honneur de noftre mai* 
fon,finonpoury contredire. 
Paflbnscn ce poin& côdanv 
nation volontaire 3 £c reco* 
gnoiifons que ce fentimenc 
ipiritucl eft fort foible en 
nous , afin de demander à 
Dieu qu'il le réucillc , nous 
cfchaufïant en fon amour, 

M m\ 
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E ces cinq degrés , &: 
cinq marqueSjVousre- 
"émet que l'amour 
de Dieu ne confiftc point 
fculemétàauoir bonne opi- 
nion de Dieu , ou à bien fen- 
tir & parler de Dieu : mais 
que principalement il con- 
fifte à luy obeïr & fc confor- 
mer à la volonté. AinfïDicu 
en fa Loy dit qu'il fait miferi- 
corde à ceux qui l'aiment: 
mais il adjoufte , &(jui<rardet 
mes commandemens. Et Icfus- 
Chrift en S. Ichan 14. Qui 
m aimera il gardera ma parole. Et 
le mefme Apoftxe aillicurs: 

ï.leh.ib.y Mes petits enfans ri aimés point 

de parole ni de langueimais <£ceu- 
Ch.x, v erf. ure& en vérité. LareÏÏigionpu- 
%7 ' re ^7* [ans macule ( dit S. Iac- 

qu es) emers nojïre Dieu & Pe- 
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re j eftdcvifitcr les orphelins & 
les vefttes en leur tribulation, & 
Je contregarder fans eftre enta- 
ché de ce monde. Mais il y en a 
plufieuts qui mettent la relli- 
gion à parler non à faire: Qui 
s'eftudient à cure plus fça- 
uans 5 mais non pas plus fa- 
ges. Qui confeflent Dieu de 
bouche & le renient par oeu- 
ure. Semblables à ceux qui 
frappoient Iefus-Chrift,luy E r. 
difants, Bien te foiti ou à Rab- 
faces qui parloit la langue 
du peuple de Dieu , mais 
pour déshonorer Dieu. Ce- 
luy ne cognoift point Dieu 
qui ne l'aime point , & ce-* 
luy ne l'aime point qui n'o- 
beït à fa volonté. Les enfans 
d'Hcli eftoient in (bruits en 
la volonté dcDieu 3 car eftans 
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Sacrificateurs ils l'en feigno- 
t.Sam, x.tu yent aux autres : Et toutefois 

l'Efcriturc dit qu'ils ne co- 
gnoifïbient point Dieu pour- 
ce qu'ils ncl'aynioiét point. 

mgift point en parole mais ewve* 
tu : Il eft le mefmedefona- 
mour.AinMDauidau Pfeau- 
me 33. dit quelalouangeeft 
bienfeante : maisitadioufte 
en la bouche dei hommes droits. 

Quant au mefchantDieu luy- 
dit au Pfeaume 50. Pouryu-oy 
prens-tv mes paroles en ta bou- 
che ? C'eft pourquoy Iefus 
Chrift lors que le Diable le 
confefïbit , luy dit, Tay~toy: 
Carlalouangç de Dieu & la 
vérité de la religion s auilic 
en la bouche du mefehant, 
& y perd de Ton authorité: 
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Car elle cft faite compagne 
des vices : & laliurée des en - 
fans de Dieu deuient par ce 
moyen vne couucrture d'im- 
pureté. Tu disi'aymcDicu, 
mais mcfprifes fa volonté, 
l'aime Dieu , mais tu hays 
Fi mage de Dieu. Peux-tu ai- 
mer Dieu iâns l'enfui ure? ou 
enfuiure celuy qui fait bien 
à fes ennemis, pendant que 
tu vis en difeord auec tes frè- 
res ? Nous proteftons tous 
d*aimer Dieu , mars nous ai- 
mons m ienx l'accroiiTement 
de nbftre argent iquel'auan- 
trement de m caufe . Nous 
proteftôs dele craindre:mais 
nous ne craignons pas de fai- 
re deuant luy des chofes que 
nous craindrions défaire dc- 
uantlos hommes. Qui cft le 
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batteur ou le larron qui vou- 
lufl frapper ou defrobber en 
prcfcnccde fon iuge? & ce- 
pendant que nefaifons-nous 
en prefenec de Dieu 5 iuge 
non feulement de nos a&iôs, 
mais aufifi de nos penfees ? 
Nous proteftons d'aimer le- 
fusChrift, & abandonnons 
fes membres , qui font les 
pauures. Nous dcfpcndons 
plus en vn quart d'heure au 
icu qu'envn an en aumofnes. 
La fuperfluité de nos habits 
veftiroit vn grand nombre 
de pauures. Tout fc donne 
au plaifir & rien à la pieté : 
tout à noftre côuoitifc & rien 
à l'amour de Dieu. Celuy-là 
aimc-il Dieu qui ne parle pas 
volontiers à luy 5 ni deluyfou 
qui ne prend point confeil 

de 
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de Dieu en fes difficultés ? ou 
qui n'cft point touché du zè- 
le de fa gloire? Cependantil 
n'y a perfonne d'entre nous 
qui ne face profeflion d'ai- 
mer Dieu : c'eft à dire que 
nous l'aymons en gros &lc 
hayfïôns en détail,: que cela 
fe difant en gênerai nous 
nous dédifons en particulier. 
Que nous parlons du ciel, 
mais ayants le cœur en terre. 
Par ce moyen fi on regarde à 
part noftre amour de Dieu 
c'efl: quelque chofe de fpe- 
cieux:mais fi on le met en ba- 
lance auec l'amour du mon- 
de, de nos plaifîrs, denosri- 
chefTes & grâdeurs,ilfetrou- 
ue fort léger : tellement que 
noftre amour eft vne efpece 
de mefpris & à deux doigts 

N 
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de la haine. Prenons garde à 
nous. Car nous ne ferons 
point iugez félon cefte pro- 
feffion générale , mais félon 
nos actions particulières : Et 
il ainfi eft que nous n'aimons 
pas Dieu comme il faut fi 
nous aimons quelque chofe 
auec luy autrement que pour 

l'amour de luy , comment 
fubfîfterons nous dcuantluy 
fî nous aimons quelque cho- 
fe plus que luy ? voire contre 
luy ? en aimant ce que Dieu 
hayt , afçauoir le monde & 
les conuoitifes , & careflant 
fes ennemis en fa prefence? 
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C/«^ moyens ou csfydes 
poumons ejchaujfer en 
ï Amour de Dieu, 

REftcnt les moyens de 
nourrir en nous cet a- 
mour. Il eft voirement vn c£- 
fect de rEfprit defanétifïea- 
tion que Dieu ne donne qu'à 
fes enfans. Dont auffi cet cf- 
prit eft appelle l'efprit d'ado- 
ption par l'Apoftrc, pounce^» 
qu'il ne fe donne qu'aux en- 
fans de Dieu qu'il a adoptés 
en Iefus-Chrift , & pource 
qu'il forme leurs cœurs à vn 
amour filial, & à s'addreflfer à 

N ij 
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Dieu comme à leur Perc. Il 
faut que la grâce de Dieu 
" préuienne nos volontcz,afîn 
qu'elles veillent $ qu'elle les 
accompagne , afin qu'elles 
veillent auec fermeté:qu elle 
les fuiuc, afin qu'elles ne veil- 
lent point fans fruiér. (fefl 

Shlx.iy Dieu qui produit en nom auec 

efficace l e voul oir & le parfaire 
félon fon bon plaifir, Neant- 
moins Dieu ne nous meut 
pas comme picrres:il fait que 
nous fuiuons volontiers : il 
flefehit nos volontez par v- 
ncnecclfité fans contrainte* 

i.cr.3?. Ccft p° iir q u °y nous fom " 

mes appelles cooperateurs 
auec Dieu. Ccft pourquoy 
âurnefme endroit auquel S. 
Paul dit que Dieu donne lé 
vouloir &: le parfaire félon 



fonbon plaifir , neantmoiris 
il V en r q u Cno vis. nom employons M 
à noflre prof >r*.fiUu.tjOMec çxainte & 
& tremblement*. 

Le nioycta donc de nous 
employer â nourrir &culti- 
ucr en nous l'amour deDicu, 
eft en gênerai de s'ad donner 
à bonnes œuurcs liefquelles 
luy font aggreabdes. ; Mais en 
cetraiîail , ieikxhiùacmqai* 
des, par lefquelks la pruden- 
ce jointe auëc ' .'la. pieté par 
vnefain£tc induftrie réueillc 
en nous : cet amour 5 & mot ' 
comme des- allumettes fous 
nos coeurs ptour y allumer 
ceifte flammdfpirituelle. 
Ces moyens k»u aides font* 

I. L'image des vices. 

II. Le choix des amis. 

III. La haine du monde* 

N iij 
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I V.'La prierez hiulq nerî n< "\ 
V. L'ouyc & levure de la 
parole.de Dieu. 

momdeDku. '• 

J»>4£< </« /^tEuxqufvûident de leur 

logis le fumier des chc- 
uaux 5 en cngrahTent les ter- 
res:^ en le deKurant de cefte 
înfe&ion en tirent .ailleurs 
du profit. L'homme fidèle 
doit enfuiurc cet exemple. 
-Carc'efHedeuoiiî de la pieté 
lie vuider de chez nous les 
Tvices qui font de mauuaife 
odeur deuant Dieu : mais la 
prudence Gbreftiennc trou- 
ue moyen detirermefmes de 
ces ordures quelque corn- 
. modité. 
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Gcluy,dam: qui voudra 
trouuervn modèle pour for- 
mer dcflTus l'amour de fon 
Dieu , doibt regarder entre 
tous les vices le plus, mon- 
ftrueux & le plus obftiné; &: 
ils le font tous aflesitoutefois 
i'eftime que l'auarice extrê- 
me l'emporte de quelques 
grains. Qo'clle foit donc mi- 
fe en veuë, & que cemonltre 
qui corrompt l'homme quad 
il eft dedans l'homme, enfei- 
gne l'homme eftant mis de- 
hors, & l'cdo&rine de loing. 
Car voulez vous aimer Dieu 
comme il faut?aimés le com- 
me vn homme extrêmement 

, auare aime fon argent. L'a- 
uarice oftelc repos, & trou- 

f blc le fommeil, Ion argent cft 
fa première pcnfçc à. Ton rv- 

N iiij 
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ueihqu'aufli l'amour de Dieu 
- interrompe voftre fommeil, 
entretienne vos p en fées de 
nuift , que ce foit la première 
penféeà voftre réueil : pour 
méditer (es grâces paffées, 
pour difpofer voftre vie fu- 
ture, pour pleurer voftre pé- 
ché au chant du coq. L'aua- 
ri ce enferme le cœur de l'a- 
uaricieux en fes coffres où eft 
fon threfonaufli que l'amour 
de Dieu attache voftre cœur 
au ciel, afin que là où eft vo- 
.ftrethrefor,là au (ïï foit voftre 
cœur.L'auarice arrache à l'a- 
uaricicux le pain de la main 
& le fait pafter à peu : ainfi il 
faut que l'amour de Dieu 
nous foit vn maiftre d'abfti- 
ivence,pourmatter ce corps, 
pour fe paffer à peu ; pour fe 



divin. 77 
priuer quand il le farit des cô- 
modités temporelles pour 
fon feruicc. L'auaricieux en- 
treprend pour le gain des 
longs voyages, s'efloignant 
de fa femme ôc de fes enfans: 
ainfi faut-il que l'amour de 
Dieu nous prépare à foufte- 
«ir des bânhTemens 3 à quitter 
femmes & enfans pour fui- 
ureDieu, nousfouucnans de 
la fentece du S eigneur , Mat. 

io. Qui aime pere ou mere plus 
que moy nefl pas digne de moy.ou 
qui aime fils ou fille plu* que moy 
n'efl pas digne de moy. L'aua- 
ricieux ayant prefté à vfure 
calcule le temps , &c attend le 
terme aucc impatience : ainfï 
nous qui fçauonsqueDicua 
entre (es mains noftrc de- 
poft, & qu'il nous rëdra au ce 
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vfurenosaumofncs, dcuons 
attendre auec impatience le 
ternie du payement,^ cepe- 
ndant garder bien pretieufe- 
ment Ton obligation, qui eft 
la doctrine del'Euâgile. L'a- 
Uaricicux plus il vieillit plus il 
veultamaflTcr , ilvitpauure 
afin de mourir riche : fes dcC- 
leins damaiïer font plus lôgs 
quand le terme de fa vie cft 
plus court: Ainfiil faultquc 
le vieillard craignant Dieu 
face plus foigneufementpro- 
uifion de foy & de bonnes 
ceuures : ce fôt efpeces qu'on 
met au ciel & il les emporte- 
ra. Qu'il viuepauure en biens 
terriens, afin de mourir riche 
en biens celeftes.La vieillefTe 
eft le marc & la lie de la vie: 
mais en l'homme fidèle elle 
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le rcnouuelle comme à l'ai- p/ioj. 
gle: alors il fent les mouuc- 
mes plus vifs &: plus certains 
de la vie future. Alors il aie 
prix quafî fous la main,eftant 
prés du bout de la carrière. 
Quand les riuieres font prés 
de leur fin &: approchent de 
la mer, le flux de la mer leur 
vient au deuât& les rencon- 
tre en chemin : Ainfî quand 
le cours de la vie du fidèle ap- 
proche de fô bout 3 alors Dieu 
luy vient au deuant, & deuat 
la mort luy donne des goufts 
&fentimcns de la vie future. 
C'eft lors qu'il faut efttc fain- 
élément auaricicux, mefna- 
gerfesiours faire vn fonds 
de foy 5 enuoyer deuant foy 
fesbonnes œuurcs ^ fe faire 
des amis qui nous rcçoiuent 
es tabernacles éternels. 
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Ceftc méditation qui tour- 
ne les vices de tout cens , de 
• les regarde de tous coftés, les 
fait contre leur volôte exem- 
ples & aides de la vertu : Co- 
rne Amorrhèens captifs aflu- 
jettis à drefler où à nettoyer 
le tabernaclc:comme vne fé- 
me Hethienne à laquelle on 
a coupé le poil & les ongles. 
Deuter. 21. Car les vertus 
font fi foibles en nous que 
pour s'eficuer elles emprun- 
tent laide des vices j elles paf- 
fentaux Philiftinspourégui- 
fer leur couteau. D'autant 
que nous ne pouuons com- 
prendre combien nous de- 
uonsàDieu que parla con- 
fideration de ce que nous 
donnôs à nos côuoitifes : car 
tout cela luy cft defrobbé. 

Deuxième 
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Deuxième aide de tos4- 
mour de Dieu. 

LEs brebis delacob agne- CJ !"* * 4m 
loyent des petits tache- 
tés félon la couleur des ver- Genef. 
gespofées deuant elles. Ainfî i7% 
les hommes produifent des 
œuures conformes aux ob- 
ie&s qu'ils ontordinairemét 
dcuartt eux. Lemaleft,que 
la corruption de Thomme eft 
telle, que les bons exemples 
n ont point tant de force à 
nous drcfferau bien , que 1er 
mauuais à nous induire au 
mal. Car comme vn homme 
peftiferé infé&era plu ftoftv- 
ne douzaine de fains en les 
hantant 3 que ces fains nelc 
pourront guérir : de mcfmc 

O 
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vn homme vicieux infectera 
pluftoft plufieurs gens de 
bien, qu'il ne fera corrigé par 
Jeur exemple. Car le vice eft 
icy en fon terroir , il y vient 
fans planter , il y croiftfans 
peine : beaucoup plus donc 
eftant fortifié par dehors , & 
foigneufemcntcultiué. Mais 
la vertu eft cftrangere &ref- 
femble à vne femenec appor- 
tée du Lcuant,laquclle après 
beaucoup de foin g &: d'eftu- 
de, neantmoins dégénère & 
s'abaftardit. Sur tout en la 
contagion de ce temps , qui 
eft comme la lie de î'égouft 
des ficelés, auquel la vertu eft 
vn prodige,&la pieté vn cri- 
me ou vne fimplicité : car 
ainfï appelle on la fottife en 
ce tcmps 3 auquel pour rendre 
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la vertu odieufc on reueft la; 
brutalité de fon habit. Tout 
ainfi qu'il efl mal-aifé que les 
troupeaux paiflants entre les 
buiflbns efpincux n'y lahTent 
de leur laine , ainfi eft-il mal- 
aifé à vn homme de bien, vi- 
uant parmi vne fi grade cor- 
ruption,qu'il n'y laifïe de fon 
innocence. Ons'efcoulein- 
fenfiblement:on s'auance ea 
pis fans y penfer,comme per^ 
Tonnes dormantes en vn bat^ 
tcau emporté par le fil de 
l'eau 3 qui font beaucoup de 
chemin fans le fentir. Pour- 
tant faut- il prendre garde à 
nous, & parmi vn air fi con- 
tagieux fc munir de preferua- 
tifs, defquels le meilleur eft 
l'amour & crainte de Dieu. 
Et cet amour fe nourrit par 

O ij 
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la hantife de ceux qui l'ai- 
ment. Il faut s'accointer de 
ceux aufqucls il fautreffcm- 
bler. Afin que le fidèle au ec 
quelque peu d'amis aimants 
Dieu 5 fe retirant comme de 
la foule des vices regarde de 
loingaucc horreur le débor- 
dement de ce torrent , & la 
puifTancc du règne du Dia- 
ble : fe-confolant cependant 
en Dieu 3 & fe repofant en fon 
amour. 

Ceftemefme amitié entre 
fidèles leur feruira à fe mieux 
cognoiftreeux-mcfmes i car 
puis que nous fommes aueu- 
gles en nos imperfections, 
nous deuons emprunter les 
yeux de nos amis & leur pre-> 
fier les noftres : afin de nous 
reprendre & corriger mu- 
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tucllcmcnt. Les reprehen- 
fîons fcricufcs dVn ami va- 
lent mieux que les louanges* 
fuffent elles véritables. Qui 
ofte à l'amitié la liberté des 
rcprehëfiôs , ne luy lahTe rien 
quiladifeerne dé la flatterie. 
Et puis que nous fommes 
naturellement perclus Ôr pa- 
ralytiques en matière du fer- 
uicc de Dieu, faut employer 
Fayde de nos amis afin qu'ils 
nous portent enceftepifeine 
pourreceuoirguerifon. Car 
Dieu ne nous communique 
point fes grâces afin qu'elles 
croupiffent chez nous, mais 
afin que nous multiplions le 
talent, & que la fourec de fes 
bcnediclùonsfpiritucllcs qu'il 
faitfourdre chez nous coule 
en dehors, &ferueal'inu:ru- 

O.. . 
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ction de noftre prochain^ 
Comme IefusChrift dit a S. 

Pierre. Mats toy eftant conuerfr 
conferme tes frères. Car fi Dieu 
commande de raddrefler le 
bœuf de foa ennemi, com- 
bien plus l'ame de fon ami, 
lors qu'elle fc déuoye du che- 
~ min defalut? 

. Cefte communication aufïî 
entre fidèles apporte dufou- 
lagcment en l'affliction , la- 
quelle diuifee entre plufieurs 
fe fupporte plus aifément* 
Plufieurs petitsrui fléaux vnis" 
en vn canal portent des gros ^ 
bafteaux: plufieurs efprits af- 
fligés fe ioignants enfemble 
par concord e &fupport mu- 
tuel fupporteront aifément 
l'affliction. Et la parole de 
Dieu nous tefmoigne que 
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Dieu y regard & efeonte 5r 
prend plai rraux confolatiôs 
& exho* at i° ns mutuelles de 
fes cnAns. Ainfï le Prophè- 
te Malachic au 3. chapitre dit 
que lors que lc%orgueilleùx 
font eftimés heureux &: les 
mefehans font auancez, alors 

ont parlé îvnk ï autre ceux qui 
craiment ÏE ternel. E t ÏE ternel 
a ejté attentif & a ouy , & on a 
efcritvn Hure de mémoire deuat 
luypour ceux qui craignent ÏE- 
ternel^ & penfentàfbnnom. Et 
ils fer ont miens (a dtêî T Eternel) 
lors que ie mettrai à part mes plus 
précieux ioyaux. O combien 
c'eft vn précieux threfor 
quVn ami vertueux & aimât 
Dieu. Etplcuft à Dieu que 
comme nous fommes exer- 
cés à recognoiftre par des 

— /\ • • • • 
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marques lalx nt é &genero- 
fité d'vn chcuai WaufS en 
ce choix d'amis noinp CU (fiôs 
avoir vn homme rec^anoi-* 
ftre fa vertu. Mais les cachet- 
tes de l'cfpjât de l'homme 
font fi profondcs^qu'il trom- 
pe & foy &autruy,& fe cache 
mcfmc à foy-mcfmc. Neant- 
moins par l'innocence en a- 
étions 3 par la chaft été en pa- 
roles , parla (implicite en ha- 
bits , parlezelc&ardeuràla 
caufe de Dieu , parlemefpris 
du gain > parlafuyte des vo- 
luptez , vous recognotftrez 
fort probablement la pureté 
de l'intérieur , tout ainfi que 
par des cftincelles fortantes 
d'vn tas de cendre on reca- 
gnoift le feu caché* 
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Troijt em e aide à e i <lA - 
mourdeDieu. 



T E mcfpris auffi & la hay- mespri* 

«fie. 
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JL>nc du monde n elt pas^ 



vne petite aide à aimer Dieu. 
Car l amour du monde ( dit S. 
Iaqu es) cft inimitié contre Dieu. 

Et S.Ichan de mefme.i'z quel- UcJj ^ 

atïvn aime le monde £ amour du 
Pere riefl point en luy. Par le 
monde i'entcns les occupa- 
tiôs humain es,le luftre mon- 
dain, les appafts charnels, les 
conuoitifes terriennes^les ef- 
pcrances trompeufes & in- 
certaines. Quiconques aime 
Dieu regardera ces chofcs 
auec mefpris. Il paflerafon 
efprit par tous les aages de 
l'homme depuis fa conce- 
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ption iufqucs à la pourriture 
du fcpulchre. Il confidercra 
en toutes les conditions ÔC 
eftats de la vie humaine , la 
mifcre certaine , les efpcran- 
ces incertaines , letrauailin- 
fru&ueux.Pourdireaucc Sa- 
lomon, Vanité tres-vaine tout 
çjl vanité: regardant ces cho- . 
fes auec vn mefprismefléde 
compaflîon: M-efpris quipaf- 
feraiufques à la haine, iquand 
il confidercra la mefehance- 
té mefléeparrhila vanité , 8c 
lcDiabl e auoir tcllemct efta-» 
blifon règne au monde, que 
c'eftvn efpece de miracle Se 
de prodige d'y voir vn hom- 
me de bien: Âinfî quereco- 
gnoift le Prophète Efaye au 
chap.8. M evoy ci (dit-il) & les 
enfans que l'Eternel ma donnés 
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pour figne & pour miracle en if- 
raè'L Que fi ceftoit vn mira- 
cle en Ifraël de voi^vne fa- 
mille inftruite en la crainte 
•de Dieu 3 combien plus entre 
les infidèles ? Et fi en Ierufa- 
lem , combien plus en Baby- 
lone ? C'eft donc à tort que 
nous nous esbahifions quâd 
nous voyons des exemples 
de dcfloyauté,de cruauté, ou 
d'impudicitérveu qu'au con- 
traire TEfprit de Dieu nous 
apprend à tenir les exemples 
de pieté & crainte de Dieu 
pour chofe miraculeufe & 
inufitee.' 

Telles & femblablcs confi- 
derations iointcsaueclefcn- 
timent de la dignité &: excel- 
lence des enfans de Dieu fe- 
ront que le fidèle s'eftimera 
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meilleur que le monde: & re- 
gardant la terre comme vn 
lieudcn^alediction , y viura 
comme paflant & voyager: 
comme vn François quitra- 
ucrferoitla Pcrfe ouTartarie, 
retournant en fon pays $ Car 
il ne parle point comme ce 
Philo fophe, lequel enquis de 
quel pays ileftoit , refpondit 
qu'il eftoit citoyen du mon- 
de : ains le fidèle dit qu'il cft 
cftranger au monde & bour- 
geois des cicux. Et pourtant 
diftrayant Ton affection de la 
tertre , &efleuantfon cœur à 
Dieu,il fait Comme celuy qui 
du haut des Alpes où l'air eft 
ferain regarde la campagne 
battue de l'orage & tout le 
paysbroùillé:Etlàfe refiouït 
ôc repofe fur l'amour de Dieu, 

lequel 
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lequel la deliuré de cette ma* 
leditfion générale. Ainfï au 
1 leaume 29. après auoir rc- 

P"f en té le brifement des cè- 
dres, Fesbranlemét des mon* 

tagnes,ledefcouurcment des 
forefts par la force delà voix 
tonnante de l'Eternel, ilreti- 
tire les enfans de Dieu hors 

de cefte confufion, & les af- 
icmblcau palais de Dieu où 
ileftglorifiç, &s ' af r eure 

jpieu donnera paix & force à 

fon peuple. Car en ce palais 

^e Dieu qui cftfonEglife, re- 
donne non cette voix quief- 

b »nflc les montagnes 2 mais 
celle qui afTeure nos cœurs; 

Non cette voix quiabbatles 
cèdres: mais celle qui rcleué 
les confcienccs. Non celle 
qui tait auorter la bichermais 

P 
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qui nous fait conccuoir cfpe- 
rance. Ccftlaparoledel'E- 
uangile en laquelle Dieu dé- 
ployé les threfors de fon a- 
mour. A laquelle quicon- 
ques prendra gouft, trouuera 
les douceurs du moudeame- 
rcs , & en haynantlè monde 
apprendra à aimer Dieu. 

Or cela difons nous , non 
pour dépouiller nos -efprits 
de tout foing des. chofes ter- 
riennes; Ce mcfpris du mon- 
de nempefche point l'amour 
de Tes enfans , ni le foing de fa 
famille, niladiligëceenlad- 
miniftration de la magiftra- 
ture. Mais le fidèle fera ces 
chofes en mefme façon qu' 
vn paflant s accommode le 
mieux qu'il peut en vne ho- 
ftellerie 5 C eluy qui na à y fe* 
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iourncrqu'vncnui<5t. n'y fera 
pasbaftir vnecloifon, & s'il y 
fouffre de l'incommodité il 
la digérera aifément pourec 
qu'il ne fait que pafler. Carie 
fidèle s'addonnera aux cho- 
fes domeftiqucs&ciuilcs non 
pour y planter fon bourdon 
(comme parlent les fuperfti- 
tieux ) ni pour y attacher Tes 
delfcins , ou y arrefter fon cf- 
peranec. Il penfera toufiours 
ailleurs,^: en trauaillant con- 
fiderera toufiours la vanité 
dcfon trauail. Il commence- 
ra toufiours fes actions par le 
feruicc &inuocation du nom 
de Dieu,& cela fera toufiours 
le premier qui doit demeurer 
le dernier. Pendant que les 
mon dains à l'exemple de Mar- 
the 3 fe trauaillencexceffîuc- 

P ij 
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ment aprcs les affaires dome- 
ftiques,lui à l'exemple de Ma- 
rie choifira la bonne partie 
laquelle ne luy fera point o- 
ftée,fe ternit auxpiedsdelefus 
pour efeouter fa parole. S'il 
a des craintes humaines elles 
cederot à la crainte de Dieu. 
S'il a des cfpcrances elles fe- 
ront place à l'efperance du 
Royaume des cieux.S'ilades 
triftefTcs elles feront englou- 
ties par vneplus grande tri- 
tteffe prouenante ou du fen- 
timentde fcspechez,ou delà 
froilïure delofeph.Dieu mef- 
mes en cela nous foit en exe- 
pie. Car en baftiflant le mon- 
de il a fait au rebours des ho- 
mes qui baftilTen t. Les hom- 
mes commencent par le fon- 
dement : mais Dieu a corn- 
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mencéparletoi&rllaeften- 
dulcs cicux dcuant que fon- 
der la terre. Les œuures de 
Dieu naturelles nous font 
des inftruc-tions fpirituelles. 
Afin que nous fuiuions cet 
ordre, & que nous commen- 
cions toufiours par le foing 
des chofesceleftes : Les ter- 
riennes viendront en fécond 
rang pour y penfer non par 
amourou pardelfeing , mais 
par neceflîté , & autant qu'il 
eft requis pour n'eftre point 
cruel contre les fiens, ou en- 
nemi de (oy-mcCmc.Chercbe^Matth.6. 
premièrement le Règne de Die» 

& fa iuftice &toute$ autres cho~ 
fes vont feront données par def- 
fus, 

p iij 
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Quatrième aide de l'A- 
mour de Dieu. 

LEs prières fréquentes 
nourriffent aufli cet a- 
mour. I'enten les prières tant 
publiques que particulières» 
Les publiques , qui font vn 
accord de foufpirs,vne har- 
monie d'affections cflcuées 
vnanimementà Dieu : qui 
imitent ce fainct accord des 
Anges & des efprits des 
SainCts qui font refonner au 
ciel ces harpes dont cft parlé 
au 5. de l'Apocalypfc. Les 
particulières efqu elles le fidè- 
le couuert des yeux des hom- 
mes fe dcfcouure deuâtDicu: 
luy forme fes plaintes auec 
vnc familiarité filiale; le prie 
nonpafcouftume 3 mais par. 
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affection , auec paroles inter- 
rompues de foulpirs:qui me£ 
mefe font au milieu du tra- 
uail par vn doux diuertiffe- 
ment 3 Se interruption falutai- 
re: qui n'ont autre motif que 
l'amour, ni autre fuite quela 
neceflité, ni autre éloquence 
que larTe&ion. Nul ne de- 
mande raumofne auec fleurs 
de Rhetorique:Lafimplicité 
familière eft bien feante à la 
p ri ère. Pour faire c es p ri er es Gentf.x^ 
îblitaires Ifaac fortoit aux ver f- 6 h 
champs. Ainfi le Roy Ezc- zfiy 
chias tourna fa face contre la 
paroy de peur d'eftre diuerti 
en fa prière. Ainfi l'Apoftre 
S.Pierre monta furie haut de Ad. 10. j 
la maifon pour prier feul. le- 
fus-Chrift mefme au 6. de S, 
Lucferetire en vne monta- 

P.... 
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gne pour faire fonoraifon, te 
y employé toute la nuict. 

Ces deux fortes de prières 
ont promette de Dieu d'eftre 
exaucées. Quantauxpubli- 
ques,Noftre Seigneur nous 
Mat.\%. v. promet que là où deux ou trois 
& 10 ' feront ajfemblés en [on nom il fe- 
ra au milieu d'eux , & que tout 
ce qu'ils demanderont d'un ac- 
cord il leur fera faifl. Quât aux 
particulières , luy-mefme en 
parle ainlî au 6. de S. Mat- 
thieu. Quant tu pries entre en 
ton cabinet ^7* ayant fermé ton 
huis prie ton pere qui eji en fecret, 
& ton Pere qui te votd en fecret 
te le rendra à defcouuert. 

Ces prières font autant d'al- 
lumettes de l'amour de Dieu. 
Car defîa que Dieu vucille 
cure prié par nous ce nous eft 
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vn grand tefmoignagc qu'il 
nous aime. Noftrc importu- 
nitéluy eft agréable. Il don- 
ne libre accès à nos prières 
par Ton cô m an dément. Pour 
obtenir Tes grâces ilnedemâ- 
de de nous autre prix que nos 
trières. Pour des flcuues de 
Diensil Ce contente de quel- 
ques gouttes d'a<5tiôs de grâ- 
ces. Il eft attétif au cri de l'af- 
fligé. Il eft près de ceux qui 
l'inuoquent. Si lecridufang 
d'Abel mort eft paruenuiuf- 
quesà luy 3 combien plus le 
cri de Ces enfans viuants qui 
l'inuoquent au nomdclcfus- 
Chrift? S'il conte nos'che- 
ueux,combien plus nos foufc 
pirs &: nos prières que luy- 
mcfmes nous a preferites? 
I oignes à cela que la prière 
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nous cftvnc forte bridepour 
nous retenir en la crainte de 
Dieu. Car celte feule penfee, 
que Vcft deuant Dieu que 
nous nous prefentons 5 dcuât 
Dieu quicognoiftnoscceurs, 
qui void toutes nos ordures à 
trauers le manteau dcl'hypo- 
crific, nous obligea purifier 
nos cœurs & nos mains , c'eft 
à dire nos penfées &: nos a- 
ftions/uiuantle commande- 

î.Tm.x, nient de TApoftre. le 'veux 

( dit-il) que tous hommes facent 
prières en tout lieu leuants les 
mains pures fans ire & fans que- 
fiion. Au contraire Dieu par 

zf- 1 - fon Prophète Efayc rejette 

les mains pleines de fang lors 
tticfme qu'on allonge fon 
orailbn. 
Puis quand ce vient à for- 
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mer nos priercs,chafque mot 
que nous difons eft vnc le- 
çon, ou vne reproche. Pour 
exemple nous commençons 
ainfi loraifon Dominicale. 

Noftre père qui es es deux. En 
lappcllant noftrePere nous ap- 
prenons d'vne part à luy eftre 
enfans obeiflas, & à eftre per- 
fuadés de fon amour 5 d'autre 
partàmefpriferlcmondcco- , 
me inférieur à noftre dignité, 
puis que nous fommes en- 
fans de Dieu. Ce mot aufli de 
Nostre nous forme à chari- 
té cnuers nos prochains , & à 
procurer leur bien non feule- 
ment en la prière, mais aufli 
en toutes nos avions. Et ces 
mots , Qui ett *s deux , nous 
aducrtuTent de chercher les 
chofes ecleftes , & que noftre 
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conuerfation foie comme de 
bourgeois des cieux,& com- 
me d'enfans du Roy celcfte. 

Puis quand le fidèle vien- 
dra à déduire fes demandes il 
fe tanfera foy-mefme en cefte 
façon. le demande à Dieu 
que fon nom foit fin£hfié 3 & 
neantmoins ie le profane &c 
deshonore. le demande que 
fon règne vienne & s'auance 5 & 
cependant i'y refifte & le re- 
tarde entant qu'en moy eft: 
ne voulant point qu'il reigne 
en moy : ne m'aflujettifant 
point au feeptre de fon règne 
qui eft fa parole. Ne contri- 
buant rien à l'eftabliflcment 
de l'Eglife de Dieu laquelle 
eft atppcllée en l'Euangile le 
Règne de Dieu. Item iede^ 
mande que fa volonté fottfai- 



DIVIN. 91 

te y & cependant ic refifteà 
cefte volonté. le demande 
monpain>& cependant ie con- 
uoite le pain d'autruy : Mon 
pain iournalîier & neantmoins 
mon foingauaricieuxs'eftéd 
iufques à longues années, 
Ainn* nous demandons que 
Vie u nous pardonne comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont 
ojfenfé y & cependant nous 
fommesirrcconciiiables,nos 
haines fôt mortelles ou pour 
mieux dire immortelles , &: 
ne craignons pas que Dieu 
nous exauce, nous pardon- 
nant félon que nous pardon- 
nons à nos prochains. Ainfï 
nous demandons de rieftreîn* 
duitsen tentation. Et toutefois 

nous courôsaux tentations, 
aux mauuaifes compagnies, 

CL 
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aux liures de contes amou- 
reux, aux allechcmcns & oc- 
cafîons demal faire. Finalc- 
m et nous finitions cefte orai- 
fon par la mention du règne 
&de la gloire de Dieu par la- 
quelle cefte mefme prière 
auoitcommccc,an*n de nous 
aduertirque côme nos priè- 
res, aulïî toutes nos actions 
doiucnt commencer & finir 
par la gloire de Dieu. Autant 
de demandes autant d'aduer-? 
thTemens. Car Icfus-Chrift 
par vn artifice excellent en 
nous enfeignant à demander 
le bien nous apprend autiià 
le faire: en réglant nos priè- 
res il règle auîïî nos actions: 
tellemét qu'en parlât à Dieu 
nous parlons autii à nous- 
mefmcs. En priât Dieu nous 



DIVIN. 92 

apprenons aulïi à l'aimer &à 
le craindre. 

Et certes quand vous ver- 
rez du dérèglement en vn 
mefnage , ou par la reuolte 
des enfans , ou par ladifTcn- 
tion entre le mari & la fem- 
mcyc'cft vn certain tefmoi- 
gnage que Dieu n'y eftpoint 
in uo que comme il faut. Car 
cefte feule aétion d'efleuer 
cnfemblc les cœurs & les 
mains àDieu euftfuffipourre- 
ioindre les affcdtiôsdiuifees, 
& entretenir de iouren iour 
la famille en la crainte de 
Dicu.Car en parlant fouuent 
àDieu on apprend à l'aimer, 
& en l'aymant à Tenfuyiire. 
La face de Moyfc deuint ef- 
clairante pour auoin parlé à 
Dieu, aufîivosamesdeuicn- 
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drôt efclairées de la cognoif- 
fance de Dieu quand vous 
les aurez accouftumées à par- 
ler fouucnt à Dieu. 

Ces mcfmcs prières nour- 
rilTentlafoy , & par confe- 
quenti'amour de Dieu : car 
pour fe fier en quelqu'vn il cft 
neceffaire de l'aimer. La priè- 
re fans foy cft vne efpece d'in- 
jure faite à Dieu , puis qu'elle 
doute ou de fa puiffance 3 ou 
de la vérité de fes promefles. 

* Comment inuoqueront-ils celuy 
auquel ils ri ont point creu ? SC 

pourtantSaincHaqueSjChap. 
5. l'appelle prière de foy , & dit 
que fans la foy on ne peut 
rien obtenir de Dieu. 

La foy voirement engen- 
dre la prière , mais cefte fille 
nourrit fa m crc 3 & en nourrif- 
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&nt la foy elle nourrit par 
confequent l'amour deDieu, 
puis que la foy n'eft autre 
chofe que l'amour de Dieu 
adhérant àfes promettes , & 
fe fortifiant par les efpreuues 
del'anlftancede Dieu 5 toutes 
& quantesfois qu'il a exaucé 
nos prières*. 

Qnqméme aydedeï ' A- 
mour deDieu. 



EftePouye& lecture de ouye-&/u± 
la parole de Dieu.Paro- ùm * * . / l 

— - parole de 



R 

le qui cft le doigt de Dieu par 
lequclilengraueennous fon 
amour. Parole qui ne refpire 
qu'amour. Parole dot Fouye 
fait treflàillir deioye l'efpou- 
fe au 2. des Cantiques. Cefliçy 
(dit elle ) U voix de mon bien^ 
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aimé. Et au chap.5. Moname 
a eflé tranfieà ïouyr parler. La 
foy eft de louye 3 & ïouye de lapa~ 
roledeDieu. Or cette foy cft 
cet amour mefme fe fiant en 
fes promeffes. L'amour donc 
de Dieu eftauffi parFouyede 
la parole de Dieu. Dieu ayant 
voulu que comme la mort 
eftoit entrée au monde par 
l'oreille, & parl'ouyc de la pa- 
role du diable 5 qu'auffilavie 
y entraft par l'oreille & par 
l'ouyc de la parole de Dieu. 
C'eftle principal moyen par 
lequel il imprime en nous 
ibn amour. 

Car en ccfte parole Dieu 
nous déclare à plein fon a- 
'mour.C'eftoitdcnavn grand 
amour d'auoir créé toutes 
chofes pour l'homme ? l'a - 
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uoir cftabli fur lceuure de fes 
mains. Dauid.au Pfcaume8. 
raui en cefte contemplation 
f cCcvicJto quefl-eeque de rhom~ 
me que tu ayes fouuenance deluy, 
& du fils de £ homme que tu le <vi - 
fîtes ? Or il dit cela ayant cf- 
gard à la petitefTc de l'hom- 
me; combien plus fe fuft-il ef- 
criés'il euft co n fi derc fa pér- 
il crfité? Il admire la libéralité 
de Dieu enuers l'homme en 
la crcation 7 combié plus faut- 
il admirer fon amour en no- 
fhe rédemption ? où non feu- 
lement il donne fes biens, 
mais fon propre fils, & en fon 
filsfoy-mcfmc ? Il admire la 
contemplation des cicux, 
combien pluslapofTeflion?Il 
glorifie Dieu pour la domi- 
nation qu'il nous donne fur 

• • • • 
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les animaux, combien donc 
le faut-il glorifier pour le rè- 
gne éternel aucc Ces Anges > 
A ce propos cft bon d'obfer- 
uerquele diable qui eft linge 
de Dieu, a di&é auxpayens 
mille fables, efqu elles ils fon t 
Iuppiterleur Dieu defeendre 
en terre y eftant attiré par Faif 
mour. Ces fables voirement 
font profan es, &r qui plantent 
les vices au cicl,afîn de les au- 
thorifer: ncantmoins i'eftime 
que les cfprits malins ont ba- 
fli ces impietez, à l'imitation 
delà doctrine de l'Euangile, 
lafomme duquel eft que Dieu 
m eu de .l'amour qu'il porte au 
genre humain eft defeendu 
en terre, &par vn mariage fpi- 
rituel s'eft allié auecf homme 

en fexeueftantde noftre chair 
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pour nous reioindre auec 
Dieu. Car l'Euansilc n'cft 
autre chofe que le moyen 
d'approcher l'home de Dieu 
par la force de cet amour de 
Dieu enuers l'homme, lequel 
doit allumer en l'homme l'a- 
mour enuers Dieu. C'eH: 
pourquoy Dieu voulant re- 
prefenter en vn mot 5 &r l'a- 
mour qu'il nous porte & l'a- 
mour qu'il attend de nous> 
compare ce lien facré qu'il 
veut auoir auec nous à vn 
mariage , & fe dit eftrcialoux 
de noftrc amour. Ce mariage 
eft entre Icfus-Chrift & Ton 
Eglife : mariage dont leUien 
eftl'cfpritdeDieu : Dont les 
fiançailles fe font enTEglifc: 
mais le feftin nuptial fe fera 
au Royaume des cicux.Dont 
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le contrat eft l'Euangilc: 
Contrat dont les Apoftres 
ont efté les Notaires : foubfï- 
gnédu (angdu fils de Dieu, 
ratifié par la mort de tant de 
martyrs^ mcfmc de noftre 
temps. 

Ioignés à cela les teimoi- 
gnages cuidents -de l'amour 
de Dieu en la conduite & co- 
feruation de Ton Eglifc, félon 
le récit qui en eft fait en la pa- 
role de Dieu. Comment il a 
vengé le fang d'Abcl , Com- 
ment ferui de pilotte &: de 
gouucrnail à fon Eglife en- 
clofe dedans l'Arche. Com- 
ment pour l'amour d'Abra- 
ham & d'Ifaac frappé ou re- 
tenu les Roix. Comment 
préparé logis à fon peuple en 
Egypte: Comment il l'a tiré 
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de là en main forte & en bras 
eftendu, ayant porté fes en- 
fans comme fur des ailes d'ai. 
gîeshorsla captiuité. Com- 
mentilleura donné fa Loy, 
les a repeu du pain du ciel, les 
acouuert deiour,& efclairé 
de nui dechaffé les peuples 
deuant eux. Comment fes 
chaftimés ont toufîours efté 
entrelacés dedcliurâces,afïn 
qu'ils ne s'endormiffent en 
vnelonguc profperité, Srnc 
ruccombafTent fous vne trop 
longue aduerfité. L'hiftoire 
des luges, de Dauid 6c de fes 
fuccelfeurs, ladeliurancede 
Babilone, le rcftablifTement 
delerufalem nefont^cepas 
vnthTu de mcrueilles proce- 
déesde l'amour de Dieu en- 
ucrsfonEglifefEtenl'Euan- 
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gilc ne voyons nous pas tout 
l'Empire Romain efmeu, & 
la punîancc du plus grand 
Empereur du monde fc dé- 
ployer au dénombrement de 
toutes les familles, feulement 
pour faire pafier vnc pauurc 
vierge de Nazareth en Beth- 
lehem , faifant ployer fous 
fon confeil toute l'Ambition 
d'vn fi grand Monarque, & 
contribuer fans y péfer à Fac- 
complhTcmcnt des Prophé- 
ties? Ce qu'il y a de plus grâd 
au monde marche pour le 
bien des moindres de fes en- 
fans , & fert à l'exécution de 

fon amour. 

L'Efcriture Sain&e eftant 
'pleine de tels exéples,àbon 
droit peut elle eftre appellée 
le Liure du vray amour , puis 

qu'en 
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qu'en icellc Dieu non feule- 
ment déployé fon amour, 
mais au/fi nous obligea l'ai- 
mer,& non feulement nous 
exhorte à cet amour , mais 
auflï le produit en nous par 
cefte mefme parole , accom- 
pagnant la prédication d'i- 
celle de l'efficace de fon S. 
Efprit. Etdefaiti'eftimeque 
la plus-part de nous a expéri- 
menté qu'après loûye de la 
parole de Dieu des eftincel- 
les d'amour s'allument en 
nos coeurs , & qu'en oyant 
parlerDicUjOU de Dieu,nous 
fommes embrafés en fon a- 
mour. Ainfi ces deux difci- Luc. 14. 
pics eftants en Emaùs après vcr f') z - 
que Iefus-Chrift fuft difparu, 

difent , Noflre cœur ne brujloît- 
tl pus en nom quand il parloit à 

R 
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nom par le chemin, £p nous de- 
clarort les efoitures? Et Icre- 

mie au chap. 20. voulant re- 
tenir en ion coeur la parole de 
Dieu fans la prefcher 3 dit qu'il 
l'afentiecn fbn cœur comme 
vn feu ardent.Pourquoy cela 
Jinon parce que ccftemcfme 
parole reccuë és cœurs des 
auditeurs les efchaufFc dVnc 
pareille ardeur?Commeaufli 
ces langues de feu defeenda- 
tes fur les Apoftrcs tcfmoi- 
gnoientque Dieu leur don- 
noit des langues bruflantes 
& vne parole pleine d'effica- 
ce à cïchauffer les cœurs. 
Pourtât ceux qui ou empor- 
tez par les affaires, ou reten us 
par la crainte , ou perfuadés 
de leur fufïifancc, négligent 
dcfetrouueràla prédication 
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trouucrôr infenfiblcmétque 
cette chaleur s'alétit&qu'vn 
cal fc forme lui* leurs confeié- 
ces. Cefte négligence paflTcra 
en degouft , le degouft en 
mcfpris, le mcfpris en endur- 
cif&ment & inimitié contre 
Dieu. Quiconqucs veut en- 
tretenir en fon cœur l'amour 
de Dieu doibcfc rendre atfi- 
duclàloiiycde fa parole, Ia- 
queilc il a choifï comme va 
moyen falutairc pour cfmou- 
uoir nos cœurs, & pour rc- 
purger nos efprits: Comme 
dit Ielus-Chrift à Tes difei- 

plcs 3 Fo/<-j eftes nets pourls paro- u "* n > 'j> 
le q uc ic vous ay dite. E ftan t là il 
faut efeouter les enfeignemes 
aiiec auidité , fournir les rc- 
prehendôs au ce docilité, rc- 
ccuoirlcs exhortations aucc 
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ardeur.Ettoutainfi que ceux 
aufqucls on veut faire quel- 
que incifion felailfentlier &c 
garroter par l'operateur , de 
peur que le mouucmcnt du 
patient n'cmpefche l'opéra- 
tion, ain fi faut-il que lors que 
les feruitcurs de Dieu font 
occupez à picquer les apoftu- 
mes de nos vices, & à retran- 
cher nos conuoitifes que S. 
Paul appelle nos membres, 
nous arreftions nollrc légè- 
reté mouuantedepeur d'em- 
pcfcher l'efficace de cefte pa- 
role par noftre impatience. 

A l'ouyc de la parole faut 
ioindre la lccturc,à l'exemple 
de ceux dcBerée , qui après 
auoir ouy la prédication de 
S ai net Paul alloient conful- 
ter les Efcrituics pour reco- 
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gnoiftre la conformité de (a 
prédication auec les efcrits 
des Prophctesiquoy quel' A-^' 
poftre puiflant en miracles & 
en parole prcfchaft auec aflfez, 
d'authorîté pour eftre creu. 
Combien plus dcuonsnous 
auiourd'huy au fortir de la 
prédication contenter no- 
ftre curioiité pour fçauoir fi 
ce qui nous eft auiourd'huy 
annoncé cft véritable ? nous 
qui oyons des Pafteurs les- 
quels ne fôt receuables qu'au- 
tant qu'ils prouuentleur dire 
parla parole de Dieu ? Entre 
tous les liures de l'Efcriturc 
Sain&cleliureleplus obfcur 
eft l'Àpocalypfe > & neant- 
moins il eft diét au premier 
chapitre, que b i en~heur eux font 
ceux qui lifent & ceux qui oyent 

'm LYdn r 
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les paroles de cefle prophétie. Au 

17. du Dcutcronome Dieu 
cômandc aux Roix de lire au 
liurc de laLoy tous les iours 
de leur vie. La lecture edoit 
l'occupation de l'Eunuque 
de la Royne Candacc en 
fon chariot*. S'il lifoit eftant 
payen combien plus eftant 
deuenu Chreftien ? S'il lifoit 
fans entendre, combien plus 
quand il a commencé à en- 
tendre? S'illifoit au chariot, 
combien plus en la maifon? 
Auflî Dieu luy a tédu la main 
parle miniftere de Philippe, 
&furlaleâure luy eft fume- 
nu e la clarté de l'Euangile: 
pour nous eftre vn argument 
d'efpcrer,qu'élifantfoigneu- 
fement rÈfcriture Sain&e 
Dieu nous illuminera. Ccluy 
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qui i'accufe d'obfcurité l'ac- 
cufe auflî de menfonge : car 
elle dit de foy-mcfme qu'elle 
illumine les yeux, qu'elle dô- P J' X *' V ' 
nefapicnce aux petits & aux pj.119. t 
fimplcs, qu'elle eft vnc lampe IO *« 
à nos pieds, & ynclumiere-à 
nos fentiers. Sielleenrobfcu- 
rc.c'eft (ditl'Apoftre) àceux]' Cor ' tnt 
aufquels le Dieu de ce fiecle & 
au eugléles entendement* P ou r 1 c 
moins ayons bonne opinion 
de Dieu nottrePcrc. N'efti- 
mons point qu'il ait couché 
fonteftamcnt en termes ob- 
fours & claufcs ambiguës 
pour nous enuelopper de 
procez. Le pere des lumières 
n'eft iamais caufe d\>bfcuri- 
té. Ne tafehons point à ren- 
dre cefte parole fufpe&e au 
peuple 3 comme fi la lecture 

R iiij 
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en eftoitdangereufc, comme 
font les perfonnes profanc- 
métcraintiucs qui fous chaf- 
quc pierre f imaginent vn 
Scorpion. S'il y a quelques 
dimcultéSjCc quirefte de clair 
cftfuffifantàfalut, Sicen'eft 
qu'aux fçau an ts àlirel'Efcri- 
ture, ce n'cftàperfonnedela 
lire: car nul n'eft fçauant, de- 
uant fauoir leu . On ne lit 
point la parole de Dieu à cau- 
fe qu'on cft fçauant , mais 
pourlcdcucnir. 

Oricy nous paflTons vne in- 
finité de profits qo'on* cueille 
de cefte lecture. Commeeft 
la confirmation enla.foy , la 
confolation en l'affliction, 
vn doux diucrtiiTement , vn 
maiftre qui ne flatte point, 
yjie compagnie quin'impor- 



r 
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tune point , vn arfcnal fpiri- 
tuel qui contient toutes for- 
tes d'armes contre les tenta- 
tions, quifburnitdeqnoy rc- 
fifter à l'erreur, enfuiuant l'e- 
xemple de noftrc Seigneur, 
refiftant toujours au Diable 
parl'Efcriturc , &IuydHant, 

// eft cfcritjl efl eferit, &CC. S c u- Mmtb. 4. 

lement nous nous arreftons 1 " 04 * 
fur ceci, afçauoir que cefte le- 
cture allume en nos cœurs 
l'amour de Dieu. Celafcre- 
- cognoiftpar experience.Car 
depuis qu'vn homme corn- 
.menec à prendre gouft à la 
levure dcrEfcriturcSaincle 
les autres eftudcs deuiennent 
fades: vous ne verrez plus fur 
le tapis des liurcs d'amouret- 
tes. Les Romans ridicules & 
les contes d'Amadis fuyenc 
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dcuant rEfcriturc Sain&e, 
plus que les diables dcuant 
l'eau bcnite.Toutes ces frian- 
difes & vaincs lectures quia- 
mufoicntl'efprit,& chatouil- 
loient l'imagination perdent 
leurgouft après cefte nourri- 
ture (piritucllc. Vn autre a- 
mour s allume es efprits qui 
fc propofent aflïduellemcnt 
les tefmoignages de l'amour 
de Dieu cnuersnous, conte- 
nus en fa parole. 

Cefte meditatiô nous four- 
nit vn iufte fujet de plainte, 
car lors qu'on nous brufloit 
pour auojr leu rEfcriturc, 
nous bruflions d'ardeur de la 
lire. Maintenant auec cefte 
liberté cft venue aufli la ne^ 
gligenec & le mefpris. Nous 
fommes barbares Se nou- 
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ucaux au langage de l'Efprit 
de Dieu. Nos cœurs donc 
rcflfemblcntaux cailloux qui 
neiettent point d'eftincellcs 
s'ils n e fo n t fr a p p c z . P lu fi eu rs 
auront vnc Bible bien reliée 
& dorée defïus vn buffet, plus 
pour parade que pour inftru- 
éUon, On n'en aime que la 
couuerture. Nous ornons 
l'Efcriture Sain&c par de- 
hors , mais il valoit mieux 
qu elle nous ornait par de- 
dans. Il valoit mieux qu'elle 
fufl: déchirée à force d'y lire 
afin que ta confciênce fuft 
plus entière. Carilt'eftplus 
aifé d'é rauoir vne autre, qu'il 
net'eftaifé d'eftre homme de 
bien fans la lire. On veut vne 
belle impreffion: mais la plus 
belle imprelïion eft celle qui 
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fc fait du doigt de Dieu dans 
nos amcSjL es matrices de ces 
chara&eres font au ciel. Cet 
amour de Dieu fengraueen 
nos cœurs de la main de 
Dieu, & fe forme furie mo- 
dèle de l'amour qu'il nous a 
porté en fon fils : Selon qu'il 
dit au quinzième de Sainft 

Ichan 5 Comme mon pere m'a ai- 
mé Ainfi vous ay-je aimeçt^, de- 
meurez^ en mon amour* 



